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PREFACE 

PROLOGUE. 

AVIS 

PRELUDE. ÎPRKLIMINAIRE. 

AVERTISSEMENT. 

Choijïjfe^ , Letfeur , lequel 'vous vou- 
- afa^ , _/> vous Uijfe les Coudées 
' Frahches, 

PU i s'o^u e je donne à mon 
Livre le titre de Coudées FM#- 
ches , je ne devrais pas y ce me fem- 
He , m'embarraffer d'une Préface. Je 
vais pourtant en faire une * mais 
à Coudées Franches* Or dequoy la 
remplir * Que <lirai»je ? tracerai - je 
une idée de ce qn on va lire i hé- 
las ! qu'elle idéeenpouixoi^je éo**. 
ver i «a te que jen'ay point eu d'au* 



PREFACE. 
tre veuë , que de jetter fitr le pa* 

{lier tout ce. qui me viendrait dans 
, 'efpriç, i \Jn dçflçijpi , ^un projet ré- 
gulier wAi'aiÀroît. géndjL'&'^udd , je 
n^rois^a^çû Jis Coudées Frçuchçs. 
Je'q'ayi cdctès, jam^s fait xraratt 
ge , "qui m'ait été ii peu à charge 
que celuy-cy ."N a voir aucun compte 
à rendre,,; que çeh;,c^ d/Qujc !r fi Ton 
vient .à dire par reproche , que je 

car je me fuis particulièrement pro- 
pofé d'avpir me's Çmdces Franches. S\ 
Ion s'irfi>gij)e.y trottver. des ,fauççs$ * 
tant-mieux j ce fera une i#arqug qjie 
j auray donné à mon efprit les Coi:* 
dits Franches y ÔC aifcfi, Meffîeiirs(Je| 
Critiques , Cenfeurs , Formaliftes^ 
Hargneux , Makendurahs , Satyri-*. 
qu#s , PointiHmrs , iTracafficars , ayekJ 
auffi vos coudées tFrmchei. . Moquez-/ 
vous , fat\s feçbr^;, dç man titre, de; 
mon deffein , i& v^pi cçrpyefc .que j'en i 
aye un y de Jte^oa^i * du langage , 
du ftile ^ djsf ^^W^ ??^^ penfées » : 
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\£rat>he , & de la pofition des points 
& des virgulgs , fi vous voulez * je 
ne vous en empêche pas, je ne daî~ 
gnerois pas même vous en em pen- 
cher * ii je le pou vois j mettez- vous 
donc en train 5 vou$ Pallez avoir 
beau 5 critiquez 5 c'ëft le moins 
qu'on vous puifle permettre pour u 
vôtre argent 5 dites hardiement s « 
voila un pauvre livre* ! vôik un « 
livre bien nardy * il faut avoir bien' ci 
peu de confîderatioh pour le pu- « 
olic, quand on ofe luy prjéfenter u 
xle tels fatras , de telles imagina « 
tions , de telles idées ï où en ferons- ce 
nous y fi tous ceux qui ont des de- « 
mangeaifons d'écrire , viennent « 
ainfi nous importuner indiffèrem- ^ 
ment de tout ce qu'ils penfent î y « 
a-t-il rien de plus facile que de <* 
faire des livres de. cette forte ? j'a-? 
voùë ,dç bopnê fôy ,' que > fi un li* 
vredu même dafëâërè que' le mien 
mfétoit tombé 9ft$é tes -Aiains , d'à- 
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FRF FACE 

rois pas fait j car pour celuy:cy , Je 
fuis bien éloigné de le traiter ; avec 
tant de colère & d'indignation. J o(è 
dire , ( la prévention d'auteur pour 
{es produâidns mife à part), que je 
le trouve bon «& mauvais , fubtil & 
gcoffier , fade & ragoûtant , pauvre 
& riche , fage & fou , trifte & gay > 
ferieux & comique r inftru£kif & inu- 
tile. . . . J'en 'dirois bien d'autres , fi je 
vouloir pbufier les èhic-choc ,les an- 
tithéfes auffi loin qu'elles pourroient 
aller 5 & ainfi je; le loue & je le blâ- 
me, je l'eftime& je le méprile 3 faites- 
en autant , croyez-moy 3 ceft le plu* 
raifonnabje party que vous puifliet 
prendre 3 de cette manière vous ne 
perdrez pas tout. 

S*il eft vray , comme on a dit, que 
ceux-là fouffrent le plu* patiemment 
d'être repris , qui méritent le pliifc 
d'être louez. Je ferois tertté de mè 
croire louable par cet endroit , je 
veux dire , par ma patience 5 maïs y 
à Dieu ne plaife que je (iiccombe 
* cette tentation 5 car je reconnois 



parfaitement , que ma patience à 
iouffrir les rëpr^henfions , vient bien 
plus d'indifférence , d'indolence , ou 
de la connoitfance de mes imperfec- 
tions , que d'aucun mérite , dont j'aye 
fujet de me flater, 

La plaifante idée d'un Auteur , 
quand pour faire valoir fon ouvra- 
ge, il déclare qu'il n'écrit point pour 
i vulgaire , * qu'il ne prétend par- 
ler quaux fçavans , qu'aux beaux 
efprits ! c'eft un îeurre que je ne m'a- 
viferay point de donner y j'écris pour 
tout le monde , pour les fcavans et 
les ignorans , les grands & les petits, 
les pauvres & les riches , les fages 
& les foux , les vieux & les jeunes > 
les hommes Si les femmes , les petits 
garçons & les petites filles 5 j'écris de , 
pour & contre moy-même. Coudées 
Franches. Tantôt l'un, tantôt l'autre j 

Remarques. 

m Ce n'eft pas pour toy que j'écris , 
Ind &e Se ftapkfe vulgaire: 
J'écris pour Jes nobles efprirs, 
fil ferais marry de te plaire. 

aiiij 
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aller , venir , entrer , fortir , rentrer > 
fans compliment > fans cérémonie/ 
Coudées Franches* 

Je fuis fouvent bref 5 j'ouvre feu- 
lement la porte. Entrez , cherchez , 
examinez , cohfiderez , difeutez , 
devinez 5 je vous laifle là 5 car ne 
penfez pas que je refte long-temps 
pour vous étaler ma marchandée, 
pour vous la montrer , pour luy don- 
ner un jour favorable* pour vous la 
faire valoir 5 cela me gêneroit , j'ay 
à aller ailleurs , d'autres fujets me 
demandent 5 pour dire mieux, je 
cherche d'autres matières , un autre 
gibier , je cou^ vers un lieu bien 
éloigné de celuy où je vous laifle. Si 
vous voulez me fuivtg , à la bonne 
heure , je vous le 'permets > Coudées 
Franches. 

On voit bien , que je ne déments 
pas mon titre dans cette Préface > car 
j'y parle véritablement comme un 
homme qui a fes Coudées Franches. 
Continuons fur ce ton 5 il eft fî com- 
mode , que je ne puis me réfoudre 
à l'abandonner. 



PRFEACB. 

J'avois d'abord pris deflein de né 
point permettre que cet ouvrage de- 
vint public , qu'après avoir eu le cou- 
rage de le manier & de le corriger 
avec la fèverité du plus impitoyable 
cenfeur. Mais , comme d'un côté, 
l'expérience m'a appris , que j'étois 
ties-difficile à me contenter moy-mêw 
me, & que d'un autre côté je vou- 
lois abfblument le faire imprimer , je 
n'ay pu obtenir de moy qu'uneieule 
correâion 5 puis je l'abandonne fans 
fcrupule & fans inquiétude à la cor- 
rection des autres. On me doit/ du 
moins tenir compte de ma bonne 
f oy 5 puifque , fans dire, comme plu- 
fieurs Auteurs mes confrères , qu'on 
m'a arraché ma coppie 5 que cet ou- 
vrage n'étoit fait que pour moy-mê- 
me , pour ma propre utilité , pour 
mon plaifîr , ou pour fervir d'amu- 
fement à un ami , j'avoue franche- 
ment, qu'en le compbfafnt , javois 
en veuë de le donner à tout je mon- 
de , & que cette veuc étoit fi forte & 
ce defir £ emprefle > que je ne me 



P R È' Ê À C È 
fuis pas donné la patience de pren- 
dre affès de temps pour le rendre 
plus parfait , oii , afin de parler plus 
modeftement, pour le rendre moins 
imparfait. Plus je le fi$ , plus j'y trou* 
ve d'imperf eékions : cela eft fort mor- 
tifiant 5 mais , pour me confoler 5 ( car 
il faut s'accrocher à tout > afin de ne 
fe point dëfefperer ) je me vais mettre 
dans Pefprit , qu'il y a des beautez 
qui ne me touchent plus , parce quel- 
les me font trop familières. Cela eft 
peut-être vray > le Le&eur en fçau<- 
ra dire des nouvelles. Quoy qu'il en 
foit , avouons de bonne roy , JVf co- 
deurs les Auteurs les plus illuftres , 
les plus achalandez , les plus bruyans, 
les plus trompetez , les plus courus , 
les plus impérieux dans la Républi- 
que des Lettres , que , fi on ne vou- 
loit rien donner qui ne fût parfait , 
on ne donneroit rien j & alors quel 
malheur feroit-ce pour les Impri- 
meurs , Libraires > Relieurs > Doreurs 
& autres comirterçans & ouvriers da 
Parnaflè^txoyez-moy, ayons pitiéde 



ces bonnes gens 5 ils font établis pour 
repréfenter nos imaginations , pour 
le* habiller , pour les orner , pour 
les débiter 5 imaginons donc par 
charité , pour les aider à vivre , pour 
fbûtenir leurs ménages , pour établir 
leurs enfans , pour décorer leurs fem~ 
mes , pour leur procurer même un 
>age, afin de faire honneur aux 
(es. Sçavez-vous bien, que ce ne 
font pas toujours les grands , les 
merveilleux ouvrages qui les mettent 
le plus à leur aifè ? helas ! les pau*- 
vres gops , s'ils n'a voient dans leurs 
magazins que des piles élevées par 
Pkcon , par Ariftote &c. & même* 
par quelques-uns de ces Modernes 
qui font a auflî gros volumes que ces 
anciens , nous (es verrions mourir 
de faim. Pourrions-nous avoir cette 
cruauté /pendant que nous voyons 
par expérience , qu'il ne faut qu'ima- 
gina: des bizarreries > les mettre ien r 
tre leurs mains, afin de les reflïifciter , 
pour ainfi dire , & d'en faire d'heu- 
reux vi vans 1 n'en déplaife à ht fcience 
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profonde , il ne nv elt pas poffible d'à** 
Voir cette dureté. C'eft donc parti*- 
culierement en leur faveur , que je 
ttie fuis donné les Coudées Franches. E& 
profiteront-ils i je n'en fçay tfkh j cc^ 
qui eft très-certain > ceft que je le 
iouhaite beaucoup j je l'efpere m§- 
me , quand je confidere le goût du 
fiecle, l'avidité qu'il a pour de cer*. 
tàins ouvragés que je ne veux pas 
nommer. Dans celuy-cy , ceux qui 
n aiment qu'à s'amuler , trouveront 
des amufemens 4 ceux qui n'aiment 
que le folide v y en trouvèrent auffi , 
pourveu qu'ils veulent prendre la 
•peine de le bien chercher 3 ceux qui 
Veulent de la brièveté j auront con- 
tentement , & comme d'autres fe 
plaifent dans l'étendue , on leur en 
Fournira. Que peut-on demander de 
plus ? 

Il y a long-temps que j'écris > plus 
je tire , plus je çrouve à tirer. * Dans 

Remarques. '* 

a. Clément" Alexandrin à\t). ï. ftrom. que nos 
4UQ?4 ion. dé la nature des pu& „" donc II faut \<A? 



P R,F FACE 
les commencemens , l'eau étoit trou- 
ble 5 depuis quelque temps je trou- 
ve m* elle s'écWcit > qu'elle s épu* 
restés penfées né foiit plus fi mate* 
nielles. Que cecy foit ait ians or r 
gueil , fans vanité , faps préfomption % 
ians faire tort à la fpintualité > c'eft 
une métaphore 5 . & ainfi , il n'y 3, 
pas le mot à dke* O ciel ! p. combien 
de réprimendes ferions^nous fujets, 
filon prejinoît tout 4 la lçttre J re* 
venons. . , . 

Mais où aller ? voyons. . . . Voicy 
ce que ma plume m'infpire \ ( car je 
vous, avertis d une choie 5 c eft que ^ 
cjuand je prens la pl^me > je ne içay 
ceqije je Apis écrire > c'efl a ellç feyjlç 
que je m'abandonne 5 il femble que.' 
tout ce qui va parôître , vienne plu- 
tôt de fbntuyeau que de moy j ) yoï- 
cy , disrje , ce qu'elle m'infpire , cç 
qu'elle me di&e , ce qu'elle écrit. Li- 

jours tirer 'quelque ctofê , pour rendre leur* eaux 
plus laines & ph s pures. 

Mr de la Çharn^re difoit , que la. j>Jjmc ji^f- 
pjp. Merag. ;. i6i % , 
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fez; Si vous approuvez , je mettra^ 
pourtant fur mon compte ce que 
Vous aurez là 5 cela n'eft-il pas bien 
Naturel ? je défie ks pUîs modeftés 
de n'avoir pas cette fenfabilitéi Si vous 
condamnez je vous âtbandoiihe ma 
plume , ceft elle qui eft refponfable j 
<ju elle fe défende , fi elle veut , , fî 
elle peut. Voila ce qui s'appelle pseiw 
dre un party $r. En coavieï$rez~ 
vous , Le£teur , je vous le confeille i 
En tout cas, il n ? en fera m plus ni' 

~ moins, ' 

Je m demande point grâce * pour; 
cet ouvragé #-fi je demandôis grâce ,< 
ce ferôk une marque , que je me. ircr 

çonnojfcrois coupable, b Cela vouu- 

" Va Atttçur à genoux dans une «numble Vté* ■ 
( .face , ; 

Au Le&eut qu'il ennuyé a. beau 4cn>ander 

grâce 5 ■ J 

Jl ne gagnera rien fur ce Juge irrité 
Qui luy fait fon procès de plaine autorité, 

Mr Defpreauz. 

h I/on s'éft autrefois moqué d'un Conful Ro- 
main p nommé AulusAifcinuSjijm s'étpit aviff dHfc- 
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(boit dire > je vous prie de mejpar* 
donner les fautes que je vais faire. 
Tu n'as qu 'à t'en abftenir , meréporu 
dit>it>on 5 & on auroit raifon de me 
donner cette répbnfe. Et ainfi allez 
vôtre train , Ledeur { efiàcez , re« 
tranchez, corrigez t & moy,je con* . 
tinuëray de vous donner de quoy 
corriger , retrancher , effacer * nou$ 
bous amuferons ainfi l'un & l'autre , 
VL n'y aura pas de mal à cela , & 
nous pourrions peut-être faire pis. Je 
me flate prelque > que peut-être auffi 
prendre i-vous plaifir à ajouter du vô* 
tre,qu*nd je n'auraidities chofesqu a 
demy. Vous en aurez fouvent Toc* 
cafion. Faites comme moy . J'ay ëcritç 
cecy , quand je n'avob pas des chofes 

ériie nnc kiftoirc en Grec ; & qui pour s'eicufcr 
dans la Préface de. et qui fc tronveroit de moins 
pur dans fon Elocution , difoit qu'il falloit le Juy 
pardonner $ parce qu'il étoit né; dans l'Italie , od 
l'on ne parlait qne Latin. Cet Orateur cft bien ri- 
dicule .« dit Caton ^ propos de cette manière de 
fc juftifier t d'avoir mieux aimé demander pardon 
d'une faute , que de l'éviter ; rien ne l'obligeoit | 
Ja faire ; le pecfcé n'étoit pas encore commis , lorf- 

În'il prioit qu'on luy fift grâce. Aitluifti venUm 
ffremi , ftlm cfilfA v*csr$* Aûl. gel* 1, n. c. I . 
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phis importantes à faire 5 •* ma plu- 
trie étoit alors ma raquette , mon 
mail , mes cartes, mes aez^mori viô* 
km y mon claveffin*moa Jutfe > elle 
me.tenoit lieu de toutes fortes de 
jeux- *, dans le temps 4e c mes heures 
de recréation. Lifez aiiffi njon livre \ 
quand .vous n'aurez rien 'de mieux 
à faire. 

, Quoyque j'expofe un i»mbre pro* 
digieux de rHïbilkez , de ridiculi- 
tez , de fottiiès > il y en ^ bien d'au-* 
txes que je ta& expreflèment. Je dis 
vray> non pas félon mon appétit j 
piais feulement . autant, que je cray- 
<m'il m'eftpermbdekiJkeijé ne me 
#Qnne les Çoudéef,Frmchs^x\u^ipo\xr 
dire fans façons ce que je dis v ou> 
poyr dire ce que je puis dire, fans 
4ponfequence 9 fans écurie de cescon* 

. Rem arqJùes, ' ,. . 

M Otium meum nun^u^m efit ctiofum, Ciftrmj 
$rat.fro VUncio. 

b Dttm nth'tl habimus mtjtts f ç Marne ludimus 

Pbcdrp, , ' ' ' * * 

'"■•'. fe^uence$ 
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fequebcès qui irritent, qui écbaef- 
f eut , qui allarment , qui font gron- 
der, murmurer , crier. Qge d'obyetg 
comiques j'aurois p& reprefenter , û 
j'avois voulu les tirer de certains en r 
droits i où il ne faut entrer qu'avec 
grande difcretion , & d où Ton doit 
toujours fortir fans mémoire ! ceft- 
là où Ton aarok bien fujet de dire 
avec un efprit fort qui eft beaucoup 
de ma connoiffance , que nos fegeE. 
fes font plus capables de nous £air$ 
rire , que nos folies. 

On a comparé le fameux Cyni* 
eue à ces boetes peintes en dehors de 
figures grotefoues , qui'repfermen* 
en elles a excellentes drogues 5 * )e fe. 
•rois bien content , fi a force d'avoir 
les Cernâtes Franches , î'avois fait un li* 
vre qui pût devenir l'objet d'une pa- 
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m Nos folies ne nous font par lire , ce (bat nos 
ûpiences. Montagne. ï. 3. 

b L'Empereur Julien comparait Diogene i ces 
bo&es peintes de Silènes & de gro:e(qucs par fe 
dehois, oui n'ont riea que de précieux au dedans» 

/. Partit* e 
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reifle comparaifon. J'en ay eu le de£ 
fein } mais je ne me flate pas d'avoir 
réûffi y peut-être que , fi le Le&eur 
périétroitdans ce que je luy préfente * 
trouverôit-il , qu'il y a beaucoup plu* 
de bon y qu'il n'en paroît. La bonne 
chofe 9 que de corriger en plaifan- 
tant ï * que je me fefterois moy-mé- 
me, fi fetois parvenu jufqùes-îà f 

Si d'abord on îféft point content, 
je ne defefpere ooint pottr cela.Pak 
fe pour revenir. Peut-être que tel qui 
me cenfurera aujourd'hui , m'ap- 
prouvera demain. L'approbation , le 
mépris fe regleftt fouvent fur l'hù- 
• meur j or l'humeur change volon- 
tiers s c'eft ce qui me fait conclure 
en ma faveur. 

Tout le monde fçâït la précaution 

* 

Remàrqjje s. 

• E*un ton trop feverc & trop haut 
Vouloir d'un orgueilleux réprimer le défaut, 

Ccft le rendre encor plus fùpcrbc ; . 
4« lieu que for fou ame on tait plus de progrès f 

Suivant l'ingénieux proverbe , 

C*$tg*t ridtndo mores* BomÉiukr 
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qu'Appelles prennoit • pour fçavdir 
quels défauts on trouvoït dans Ces 
ouvrages , afin de les corriger. Je 
prieray mon Libraire de me fèrvir 
a Appelles pour le commerce de mon 
livre , je veux dire , de m'avertir des 
fautes nu'on luy aura faif remar- 
quer , des plaintes dont on l'aura 
importuné 5 & , s'il eft aflez heureux 
pour en faire une féconde édition f 
luy & moy profiterons de l'avis. De 
mon côté j'écouteray fans altération , 
fans rancupe tout le mal qtfpo en 
dira $ je n'auray point de fia i cet 
égard, je m'y attends j & , fi j o(bi&, 
je dirois même que je le fouhai te * 
je ne le dis pourtant pas $ car Ppur 
•avancer une chofe fi extraordinai- 
re , il en faudrait donner la raifon ; 
cela m'embarraflèroit fort. Coudées 
franches. 

On dit ou'il y a de certaines cote 
Unes de fef * d'ob il fort de l'eau 

REMABKiJJES. 

m n y a en LyUe des coHincs defel , d'où il fort 
des' eaux douces. Heiodote, 



PREFACE, 
douce. Je fouhaite que le fel qtiî fo- 
ra répandu dans cet ouvrage , ait la 
même propriété. Les Lç&eurs , le 
Libraire & moy y trouverions neu- 
tre compte j les Le&eurs , par de 
certaines utilitez morales qu'ils en 
tineroient ( car ceft tout ce qu'ils 
peuvent prétendre de mieux, & ce 
n'eft pas. peu 5 ) le Libraire , par le 
remboursement de fa dépenfe & par 
quelques profits au delà ; ( car fans, 
ceux-cy , le métier n'en vaudrok 
rien i\&c moy > par une^ certaine (a- 
;tisfa£TO % nu d'eipnt , fort chatôuiHeu- 
fe , & que les Auteurs recherchent: 
d'ordinaire par deflus tout. 

J'ay été fur le point de ne mettre 
pour Préface que ces mots : Scito fer- 
re ridicul*. * Je n'en ay enfin rien 
voulu faire ,• car peut-être mon livre 
auroit ; il été infupportable par cette 
Taifon feule ( s'il n'y en avoit pas eu 
d'autres ) que j'aurois marqué fou*- 

Remarques. 

s C'cft une ftntance Grecque , qui fignific qu'il 
fcut cœcndre taillerie* 



Kaiter trop qu'on le fà ^portât. Le pu- 
blic ne veut point être gefhé j & 
ainfi , Coudées Franches , auflï-bien 
pour luy que pour moy,. 

. A dire vray , il y a certaines gens; 
dont la cenfure me feroit fort indif- 
férente. Elefhantus non curât cuti- 
ccm i non pas que je me croye un 
Eléphant , ( qu'on ne me faflfe point 
de procez là-deflus j car je fuis bien 
éloigné de m'imaginer être fi gros y ) 
iiïàis c'èft que ces certaines gens me 
paroiiïènt fi petits , fi minces , fi peu 
de chofe , que je méprife également 
le blâme & la louange qui me vien~ 
droient de leur part. Gens faineans, 
cignes uniquement occupées à ronger 
le travail des autres, 

PJus enclins- à ^Wâmer,- cpe-fjavans a bfcnr ferre. 

. • /•• » - 

Laiflbm-l4I.Iâ> Dîfputër avec eux . 
c'eft fe battre contre Pordure» * 

&E-MJL&QJ7ES. 

M XA, 1. V. £. 317. 

* Hoc fcio fro certo , quod fi eum ftercore ttrtVi 
Vinto , vtl vlnmjîmftf e$* matulor. 

Alfttim* ' 
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. Les Italiens appellent une Préface 
la fsulce £un livre. * Je ne fçay pas 
fi celle-cy ragottftera pour faire lire 
le mien > elle reflembie beaucoup à 
un falmigondis > tant elle eft méfiée 
de différentes drogues de penfées t 
on l'appellera peut~ét»e de la fkulce 
à pauvre homme. Hé bien >foit , pour* 
veu qu'elle fafle trouver bons les 
mets qu'on va fèrvïr , & qu elle n'ea 
détruite point le fumet* 

Faifons à préfent des fblecifme* 
autant qu'il nous plaira , difoit un 
jour Balzac» fè voyant en liberté 
-avec un de fes amis après une con- 
vention fort guindée. Ils n'en fi- 
rent toutesfois peut-être point j mais 
du moins ils s'entretinrent fans ie 
gefher > ils fe donnèrent leurs Coû- 
tées Franches, Je memet^nleur pla- 
ce , je parle librement , Whs donner 
la torture à mon efprît > pour au'il ne 
m'échape aucun mot quipuifte cho- 
quer 1 extrême delïcatefle des pu- 

Remàrqjjïs. 

« U S*lf* d$l lih*. 
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rides. * Coudées Franches i bien etu 
tendu pourtant , que je ne prétend» 
point du tout les choquer en effet. 
Il n Y aura déjà icy que trop de fau~ 
tes de hazardy fans en faire de com- 
mande. 

Je fens des demangeaïfons éton~ 
liantes de continuer cette Préface > 

ne puis en fortir. Je fuccombe à 

tentation ; difons donc encore 
quelque chofe. Mais que dïray-^e ? . . r 
Àh m'y voicy. N'oubliez pas , Lec~ 
teur , ce que vous allez tire* 

Vous trouverez des tfoms qui n'ap- 
partiennent ipedonne deconnoif- 
lance ; ils ne. (ont que de fantaifie * 
& ainfi ne vous tourmentez point 
pour les expliquer j croyez-moy y 
point d'applications^ prenez gardk 
■qu'en difant : c'eft un vài qu'ifnpm 
marque , ce ne fait vous-même > i 

Remarques, 

# Pour (aifir un nouveau mot , ils quittent l'or* 
inairc , (bayent plus fort Se plus nerveux. Moue* 
L %* 
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qui* on auroit fujetden vouloir* * Je 

Vous ménage j ménagez donc auffi 

les autres* Riez fi vous voulez , de 

. mes idées , de mes imaginations j 

niais ne vous dîvertiiïèz point aux 

dépens d'autres , que de moy. Fai~ 

^ tes comme je fais; Je me réjoijis aflez 

en riant du gênerai fous des noms 

iinguliers quinç fignifient rkn x &ns 

qu'il me foit neceflaire de me re~ 

prefenter à moy-mêjne tel & tel pour 

me divertir* Si vous voulez abfolù- 

èient rire de quelqu'un en partietb-r 

lier , riez de voustmême , comme 

je ris de moy y on vpus le permet > 

ces ris ne tireront ppin£ a confe- 

qiience. Pourquoy trouver oit r on 

mauvais de nous voir rire des fot* 

.tifes que nous faifons ? iî quelqu'un 

feperfuadeêtre peint x Me méprends 

' ' REMARQUES. / 

.* Objets de Jtru Satyre , apprenefc-aujour dliuy r 
Que jfay forge' des norns pont épargner les 

▼ôtres ; 
Et que tel a pente rire aux dépens cL'anrmy , 
Qui, (ans le reconnaître , a défrayé les autres. 

D'Accffly. 
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Ï's n'ay pas aflurement eu defleinde 
è peindre 5 ^ay, comme cet ancien 
peintre , jette mon pinceau au ha- 
sard > & c'eft ce même hazard qui 
eft refponfablè des repréfentàtions 
& des portraits qu'il- a formez 5 pre- 
nea-vous en donc à ltxy $ mais au- 
paravant à vous. 

Il pourra in arriver de décrire des 
chofes rifibles , (ans pourtant que je 
prétende faire rire 5 car je craindrais 
tort d'être le feul qui droit. Brodons 
œçy d'une citation. 

Va. conteur , pour être agréable , 
A befoin de jant de talcns , 
Qije Y on en voit peu d'cxcclîcns, 
Bt le meilleur n'eft que paflàb'c * 
Ceux qui commencent leur dtfcpur*, 
£n promettant qu'ils vont nous faire rite, 
S'a/ méprennent prefqne toujours :. 
D'aures qui ne feautoient lie n dire-, 
Qu'ils n'en rient cous les premers, 
JEn rient auifi les derniers. 

On peut pleurer , fi Ton veut 5 on 
me fera plakîr 5 cardon me donnera 
/ii jet de rire deux^ fois j & des cho- 
fes, & des pleureurs. 

Je pourrais, comme bien d'autres, 
/. Partie, i 
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parler Préface j j'entends que je pour*; 
rois fuivre la methpfie de la plu£? 
part des Auteurs > quand ils parlent 
de leurs livres 5 dire, par exemple» 
que je cherche particulièrement $ 
inftruire 5 #que j'écris pour Pâme, h Se 
ponpas pour les oreilles 5 que je méfie 
juitant que je puis , Futile ayec l'a-» 
gréable j ' que je dis feulement ce 
que je penfe , fans prétendre penfer 
4 jufte , d que le contraire ne puik 
fe être mieux 5 que j'ay fait ce livre , 
& que ce livre me fait 'tous les jours s 
que daps le defir que j'ay de le ren* 

m Mon plus grand plaifir cft de m' inftruire , pour 
inftruire Ici autres. Sentj» 1er 6. n. 1. 

b JEcrire pour l'aine , Se non pas pour les oreilles, 
Hac tntmis ferift* , non *nrikisl id. 1er. toi. 

$ Omn? tulit funSufn % qui mifatit utile dulcu 
Horace* 

dQyid futtm , **» iuidtênttnd~m % tm*m> 
hominh *nlm êft bât êfinsri $ d*ifcirt. 3£e&^>aancs > 
Coîophonicn. 

» 

el* Lanjuct. I, A reniflement. j t 
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Are agréable , je me fuis beaucoup 
appliqué i le diverfifier , * qu'il fe- 
roit beaucoup phtf correâ: > u 1 on ne 
ma voit pas extrêmement prefle de le 
rendre public 5 que c[uelq« un Payant 
tiré à mon infç» de mon cabinet » 
on en a fait tant de coppies impar- 
faites , que des gens , à qui je ne puis 
rien rerufèr , ont absolument voulu 
que je le donnaiïè tel que pavois deC- 
tein qu il fut , pour mettre ordre * 
l*injùftice qu'on me faifoit. 

Qui m'empêcheroit <ie parler de 
la forte > Efl-ce qu on empêche tant 
d'autres qui n'en ont pas plus de fu- 
jet que moy > S'efl-on jamais avife 
de leur faire un procez IsUdtfliis* 
mais , me dira^>on > on tous en «• 
pourra faire à vous : car vous vous « 
écartez de toutes les manières d'é-*- ce 
crire des autres. Cela eft vray , je « 
l'avoue 5 & > donc je fais mal Belle 
iConfequence ! Eib-ce un crime 5 que 

i.IM'AlOJJES. 
m fyeuniumwbil tft , ni fi ^têoiteficit vsrittât. 



PREFACE 
4e foire de nouveaux chejnins $£ 
d'y paflTer > ks Peiwres. qui ont Içs 
greiptërs r ef)iploy/é l'huile pour leu*s ^ 
ouvrages , «écoienfcrils condamnables, 
parce qu'on n'avoit travaille avatit 
çux qu'çn détrempe ) falloïtril ab-* 
battre les premières maifons qu'on 
a bâties , parce qu'auparavant on 
ne logeait que dans des troncs d'ar-f 
bres,dans des cavernes , ou foiis des 
feuillee? j taifez*vous , atrabilaires 
critiques des nouvautez j vous ne 
leur faites la guerre , que parce que 
vous n'avez pas Pefprit d'inventer. 
Je vais vous épargner j j'aime mieux 
dire pour vôtre honneur , que c'eft 
vôtre par.eflè qui ne vous permet pas 
de, paffer par d'autres, çhenwns , que 
?ar ceux qui font battus.. Renvoyons? 
pin de nous ces Abftemies qui veu-r 
lent abfblument que toute l'antiqui-? 
té , fans di{tin&ion dej fujets , foie 
avec & rouille , l'objet de nos ado* 
ratîons. Elje, a b.iénpepfé , elle a^ 
bien dit > elle a bien écrit dans quelw 
ques endroits 5 pourquoy iie pour*. 
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T&*-on pas auffi-bien dire à préfen^ 
fans luy fervir d'écho ? Elle a parlé» 
comme elle a voulu 5 parlons auffi * 
comme 'nous voudrons , fervatis fer- 
vàndis , s'entend > avec confideratioii 
*pbur ce <|ue nous devons confîderer 5 
•avec les ménagemens qile deman-» 
dent la religion , les meturs & Té* 
tat. Sans cette liberté , que d'arts » 
que de feiences, que de découvert 
tes y que d'utilitez * que de choies mê- 
me neceffaires feroienc encore dans 
le néant \ Je vous en prens k te- 
Hîoins , Àftrologues * Phyikiens , Mé* 
decins , Matelots , ÀrtHans. . . . AI te* 
lk* Je m'emporte * ce» réflexions me 
pouiîènt trop loin 5 ne diroit*on pas , 
a m*entencire y que cet ouvrage eft 
important > je voudrais bien qu'on 
le crût 3 il ne f audrmt que» cette # 
croyance pour le faire bien valoir* 
lié la là il Teft £eat-êtrei . „.. mais .... 
paix .... ne difons mot 5 laiflbns-en 
penfër ce qu'on voudra. Ayons le 
pîaifir de confîderer de loin , fi nous 
ne le pouvons de prés > ceux qui né 
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a'amuferont qu'à fon écorce , fan* 
enfonfer plus avant pour voir ce 
qu'il y. a deflbus. Ecorce comique > 
qui cache du férieux. Ècorce férieuf 
te qui cache du comique j mafques 
preique continuels. Les Ôtera qui 
pourra s c'eft l'affeïre des curieux | 
c'eft la reflburce de ceux qui vou~ 
dront abfolument trouver quelque 
chofe qui vaille l'argent qu'ils auront 
donné au Libraire. 

Il y en a qui pour mettre en goût * 
-donnent à leurs livres des titres ma~ 

fnifiques 3 & fouvent grandes & 
elles portes potrr de petites & IaK 



des ma 

luy-cy 

iimple 



ifons. Maïs quëï titre que ce- 

les Coudées Franches ! qu'il eft 

qu'il eft bizarre f je ne diray 

pas , pour me juftifier , qu'on en a. 

• donne bien d'autres qui he valoient 

pas mieux > ceux-cy , par exemple t 

Hocus Pocus, & Tours de Paflfe. 

paflè. 

Les Baliverneries d'EutrapeL 
BringuenarillesCoufînGermain de 
FeflTe-pmte , ou Voyage 4u Compa~ 
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|hon à la bouteille. * 
la Danfe des Aveugles. 
Le fort Bâton de Madame Vérité > 
pour châtier maie -bouche à tous 
mal-difans des Dames* 
La Marchandife fpirkuelïe, 
j)€ modo Cacamdii 
La Propriété du Réchaud. 
L'Hôpital des Fottx. 
La grant Nef des foux du monde, 
De Cavotis Tollenàiu 
Le Fort inexpugnable de l'honneur 
du fexe féminin. * 
Le Monologue des Perruqtles. c 
De Copiojîtote RcvcrentUrtm. * 
Les Conttedfcs des Songe-cfttlx/ 
Remarques, 

m Imprimé in 8. i Lioa , chez Olivier Amod- 
ier , & â Parts chez Jean Bonfbns , & réimprimé 
/ni* 2 Paris en 15^4- chez Nicolas Bonfons „ 
fis de Jean,. Biblioth. de bu*ejdicï f. 139. & Bi~ 
felioth. de DrauJiuS. t. i. p. 13S. 

i Par François de Billoû , & imprimé en ifîfV 

c P.ir Cocjaûhru 

i Par Joarïninus Je Barrâuco ou Barrancov 
• # C'ett une efpcce de farçrc générale en proie êC 
en vers , compofée par Pierre Gringote , dit Vau*- 
démont , Hérault d'armrs du Pue de Lorraine , ira* 
ftiaaée in i. ï Pâli» chez GiUot du P"< en 1530, 
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La Louange de la pelade , des Boucs > 
Pu Vomiflement , des têtes chauves, 
De rinjuftice , des raves , de la vento- 
iké des naveaux * des choux > des 
artichaux , de bufiris , de Néron , de 
la • pauvreté * de l'aveuglement , 
de la laideur , de la fièvre quarte , 
de la goutte , de la pefte , de la folie , 
de la goinfrerie > delà vermine, da 
rien > du fétu ? de l'ignorance. 
Le Monologue de la botte de foin. 
De la haine de la barbe» 
j)ifcours fur Portie. 
Jtaute-hors de Foifivetç. 
Les fleurs odoriférantes , cueillies es 
déle&ables jardins de vertu. , - 
Le débat du gras & du maigre. 
Calendrier des foux. 
Dialogue de la tête & du bonnet. 
Des Excrémens de l'homme. 
Enopbgoneritrée , ou louanges des 
Barbes rouges. 

Succre fpintuel , pour adoucir les 
amertumes des aigres malheurs de 
cç temps. 
Le Jardin des noix* 



V RFF A C.C 

• Regrets facétieux. « 

Almanach facétieux , ou la PrénoftU 

cation de Maître Albert iongecreux * 

bifcain. 

Les Rats pelez. Satyre. 

Blafon des Bafquines & vertngalw 

les, h avec la belle remontrance qu ont 

(ait quelques Dames , quand on leur 

a remontré , qu'il n'en falloit plus 

porter. 

M/*logmnatum vitiomm. c 

Le peloton de Théologie, 

Meninus coccmus de Jlranciis diabvt** 

rum. d 

Le Champ fïeuri, , 

Vadtmtcum. f 

Remarque t. 

* Par Thiery de Timofilc , Picaïd. 

b Imprimé à Lien ehetBenoiû Rigaultên ïjfj. 
Bfciioth. de Duverdicr. p. 159. 

rC'cftun in 4. AVctti&rià , imprimé I Augsbourg 
en if 10. attribué a Jean Gaylcr , Do&cur de Kei- 
fitrsbcrg. 

d Moine Bkned-Ôih , natif de -Matftonfc 

€ ParGcofroy Tory de Bourges. 

/ Il y a eu plufieurs livres <pi ont porté ce titrer 



Les Lunettes des Princes, * 
Bburfè, pleine de fens; * 
Rêveries de TAûeur. « 
Mariage du procez âtec là femme. ' 
La Requête des inaris ombrageux* 
court-battus 5 boùquigneux , rarou-* 
ches > trop triftes , penfafs & defolez. • 
Et autres qtle je né rapporterai 
point icy , qui ont été compofez par 
âcs Auterirs graves , & lus par de 
;raves le&eu rs. Je ne citerai point * 
lîs-je , ces exemples > pour me jtifti- 
fier j ce feroît âffôrement une ridi- 
cule manière de jiiftificatïon , que 
de l'appuyer fur de telles ridïculitez. 
Je dirai bien plus* e'eft que je croï* 

RêmàïîcîjjeS/ 

s Ert vers François , & imprimé en 1734, à Pa- 
ris chez Alain Lotrain ou- le Lorrain. L'Auteur 
étoit Jean Mcfchkot , Ecuyetf, natif de Nantes v 
Maître d'FÏôiel <fe François Duc de Bretagne & de* 
la Reine de France ; on Je furnorfcmoit te B t .»ni 
de Liefft 

b Par Jftart le'Galols. 

c Par Jean d'Abundânee , Éazûctiien & Nottaife 
d* Pont faim fcfprit- 

d Par Michel le Comte , Avocat Psrifen. 

§ Voye* la bibiiothecjue de DuvdcKer.. p. 11 il.- 
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rois démentir mon titre , fi je m'u*. 
triguois pour le faire valoir. Cordées 
Franches. J'ajouterai encore hardie 
ment , que je me troiive cf humeur 
à le louer , £ l'exalter > plutôt qu'à 
demander grâces en fa faveur. Cela 
eft bien téméraire I me direz-vom. 
"Pas tant que voifs pouvez penfer. 
Avec me* Coudées Fr*nch?s , je m'é- 
lève , fe m'abbaifle , je vais droit > je 
tais de cÔce , je bîaîife , je m'arrête y 
je cours * je plie * je me coiirbé , je 
me roidis confttfe il me plaft. Vous 
verrez que cela m* arrivera fouyent, 
Attendez-moi fur les chemins , & 
vous aurez beau jeu f faïvfcz-rffoî v 
£c vous maverrez faire bien des per* 
fonnages $ épièz-moi , & vous con^ 
noitrez , que jepenfe bien plus, que 
je ne dis. En un mot, ou plutôt en 

Îlufieurs ( c&r aifikement il m'en 
àut plus d'un pour exprimer ce que 
je vais dire ) vous croirez me rete- 
nir , lorfou'en un inftant vous me 
perdrez de veuë > vous vous ïmagi* 
serez qde je vais ni élever • jMqu'soist 
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efpaces imaginaires , & ceptendâafc 
je refterai tranquillement avec vous',' 
quand je devrois-vous ennuyer 5 je 
ferai pourtant enforte de ne voifs 
jêtre pas importun. Il vous par oftxa > 
.«que je ne voudrai faire autre chôfe > 
que badiher , & vous ferez bien é- 
tonné > quand je me montrerai auffî 
ferieux , qu'un Sénateur fur la tri- 
bune.' Je vous ferai fentir un froid 
capable de vous glacer dans la ca*- 
àiculé , un moment âpres que j'au* 
tai parlé avec autant de feii , qu'un 
Avocat qui .voyant fa partie aupr& 
de lui i veut lui prouver par {es 
emportement zelèz > quand même À 
devroit bredouiller , combien il èft 
pçnetré de fes intérêts > & perfuadé 
de la bonté de fa caufe. Hé bien , 
les Coudées Franches ne font-etes pas 
bien favorables i avec elles ,• quelle 
•agréable diverfité ! je défie tous les 
auteurs enfembk d'inventer un titrp 
qui donne pliïs lieu de diverfifier. Il 
y en aura beaucoup * fans doute * 
qui m'envieront, cette invention *ils- 
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n'en diront pourtant rien ; mais ccr» 
tes , ils i* en penferont pas mois. Quoi 
qu'à en (bit , elle eft a moi cette in* 
yention , je ne la céderai à perfon- 
ne i elle m'e/l trop commode , pour 
m'en défaire. Ces beaux titres touc 
jinis font bons pour ces grands Au* 
teurs , pour ces Auteurs méthode 
quçs, qui veulent quun pli ne pafle 
pas 1 autre , qui mettent autant de 
t#nps A arranger leurs deflèins , qu'A 
les exécuter, Quant à moi , qui me 

fûque d'ptre un des plus petits , il me 
uftït de voltiger , dé gliffer » d aller 
ar fauts & par bonds , & pour ce* 
a , il faut que j'aye les*. Coudées Fran- 
ches. 

Mais VeiiQns.au fait > voilfi a ^ z 
parlé Préface 5 je commence à m'en 
ennuyer i affàrement vous l'aurez 
trouvée trop longue 5 je fuis >bien £ a? 
ché de vous avdîr dpraié cet ennui j 
je vous plains , fi vous aviez quelque 
çhofe de meilleur à faire , que de 
U lire. tic me faites plus ce facrifice > 
je vous en prie j voici Je livre, quit- 
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PREFACE. 
*ez-en la lefture , .annulât que PetW 
çuy vous prendra. » reprenez-le en* 
fuite > ■ quand vous aurez oublia 
l'ennui. C'eft ainfî qull a été fait. Ai* 
ref te , ne penfèz pourtant -pas , que 
je prétende abfolument qu'il vous 
doit ennuyer » je vous - protefte , 
que je ne le croi pas. Toutes^fois i 
comme je crains de meflater en £u- 
:teiir, je me défie. Quoiqu'il en foit } 
coudées Franches , & pour vous & 
pour moi. Commençons, 
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LES 

COUDEES 

FRANCHES 

PREMIERE PARTIE, 

«^ M'O u y r a g e eft i 

m H moitié fait 3 dit - on , 

ffm^l quand il eft biencon> 

mencé j - imtàiumfitâi , qui bene eept , 

h*bct. Commençons donc bien. Con> 

«lient s'y prendre f mais quoi ! je n'y 

longe pas ! cela eft déjà fait. Peut-? 

on mieux commencer , que défaire 

4'abord montre d'une citation , de 

paraître ( nota , de paroître ) ne vous- 

loir rien dire , que ce que les autres 

ont dit » fi j'en juge par le fuccejç 

/- partie. A 



% . Les Coudées Franches. 
de la plus-part de ces livres qu'on #jv 
pelkiexcellens , on ne peut pas mieux 
îaire,ils peréuffiflènt prefque que par 
la. pn veiiit abfblument des citations. 
Qn ne vous tient .compte . dexe que 
vous dites , qu'àcondition , que d'au- ' 
très l'&uropt $\t avant yous. La neL 
ge eft blanche , le i eu : eft chaud , div 
res-vous ? èela cft vrai j on ne peut 
pas fe difpenfer d'en convenir 5 mais 
/cela feroit bien mieux receu , fi vous 
afluriez , qu'Ariftote & Pindare Pont 
dit * auffi y & fi vous rapportiez aù£- 
fi deux bonnes tirades de Grec > pour 
nous en convaincre. Voilà ce qui 
s'appelle la vraie habileté. Mais , me 
/ diréZr*vous j je n'ai jamais lu Ariftqte * 
ni Pindare. N'importe , citez tou- 
jours 5 vraiment , H y en a i>ien d'au- 
tres qui brodent leurs ouvrages de 
paflàges tirez d'Auteurs qu'ils n'ont 

» ... 

s Et attrapent Platon^ faint Thomas te che- 
fcs ; atiqur les le prcirier rencontré fcrviiW auiR 
bien dç téftoin. Mentit-, J.^. » 

jamais 
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jamais connus. * Ils n'ont pas tant 
de tort qu'on pourroit croire^ Eu 
effet y ils fçavent par expérience * 
qu'il faut néceflàirement citer , pour 
plaire > qu'il faut s'appuyer fur l'au- 
torité de quelque ancien , pour (ê 
foùtenir > * qu'il fuffit d'aller otiles 
autres vont * j ne pas marcher même> 
sn^'is fe laiffer porter * qu'une gran- 

RitiAKCXSfES. 

Je ae te puis fajffrif # fi m viens en Latin , 
Citant à chaque mot le grand fait* Au^uftin , 
Et for des faits Connus alléguant l'écrhure , 
•Te Étire un vain? honneiii d'une longue leâurc, 

. Vart de prêcher* 

a Tel allègue Watcw , Homère , qei ne les viJ 
oûcqucs* itf*»*. 1. 3. 

* Je ne (çaurois cftimer ceux. qti xxe fanant ja- 
mais rien d'eux-mêmes , fe contentent de fervu 
«fïnte raretés au* antres , & ie tiennent tôujo us ca- 
chez à l'ombre de quelqu'un .... tout le métier 
qu'ils font , c'en aapprcoftrè par cœur. Senef. 
kt. 33. ru 3. # 

t 11 faut prenne garde de ne pas faire comme 
les bêtes , qui Clivent toujours celles q*i vont les 
première» ; a-lant non pas par où il faut aller ; 
Jftais par ou les autres vont. id. Vie heureufe. ch. u 

Imîtttûres 9 ferVHmf***s1 Horace. L i. ep. 19 * 

h Partie* B 
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de leéture * fait plus d 'honneur , qcfcf 
beaucoup de jugement j que fi l'om 
ji'eft pas capable de former un livre 
folide , on ne r ifque rien y pourveii 
que du moins on travaille I l'orner 
& à l'enrichir. } h ils fçavent , dis-je* 
tout cela ? c'eft pourquoi ils croyent 
être en fàreté de reptftarion * s'ils* 
citent beaucoup. Suivrai - je cet 
exemple i Û eft bren commode î e» 
le fuivant , on fait de gros livres * 
& on ne depenfe ^reique rien dur 
fien. Je m'imagine être encre Epicure* 
& Chryfippc i & que chacun d'eux 
•5 me ait : fay comme moi , te tu* 
» feras bien- Le premier &ri vit trois 
cens volumes , & ne fit aucune ci- 
tation 5 le fécond en chargea tanr 
fes ouvrages a qu'en les lifant , oi* 

'0 liais n'eft-cc pas que nouS cherchons plus Thon-" 
nzur de l'allégation , que h vérité du difeoursi 
McW. 1. }► 
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tte lîfoit que ,ceux des autres, * Voilà, 
Ai trop * & du trop peu. Je fliis 
entre deux j je vais donc prendre 
le milieu } c'eft-l-dire citer , quand 
je croirai , que la neceflité , ou l'a- 
grément le demande. Sans cela Me£ 
heurs les Sçavans , |e vous laîflerai 
jouir ferds de vos pènfëes > & moi 
Je ne m'occuperai que des miennes* 
vaillent que vaillent Si vous avefc 
exprimé les vôtres en Latin ou en 
Grec , & que je veuille m'eii iervir , 
je ferai fort diferet en les tranlva* 
feint 5 car je fçaï y que , fi Ton n'y 
prend bien garde , quand on les tra- 
duit , on leur £ait perdre beaucoup 
de leur force. * Je n'en changerai 

Remarques. 

d M. 1. v. 8. +< 7. & 5. 1*7. 

b Comme il y a des viàs <nti ne fçauroient être 
paflrz: dans an antre raifieatt , uns qu'il s'évapore la 
meilleure partie <fc ce qu'ils ont de ipiritucl & de ge* 
fteicux ; il en dl de même de Certain* paflages dés 
meilleurs Auteurs , <jui font fi exprés $r fi fignifica- 
tife en leur langue , que , qtand on les pjnfc tra- 
duire , on efî tout étonné qu'ils ont quafi perJu toc- 
Se ta grâce & la force qu'ils poffedoient^ auparavant 

B 11 
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point le coin, * pour melesappro^ , 
prier , fous prétexte de la pratique 
des Peintres , des Archite&es > h des , 
Abeilles , qui , pour ayoir mis en 
œuvre ce qui ne vient point de leur 
fond , n'en font pas moins ^ftimez. k 
Vouloir fe faire honneur du travail 
des autres > fi > que cela eft vilain ! 
cette exclamation va m'attirer bien 
des furveillans , pour m'examiner , . 
pour m'épluclier » pour voir fi je ne 
donnerai pas moi-même fujet de 
m*âppeller vilain,' plagiaire, voleur. 
Tant-mieux > il efl: bçn , que je me 
le perfuade j je m'en tiendrai mieux 
fur mes gardes 5 j'en ferai plus con- - 
ftamment fîir le , qui vive ? à vous 
Lecteur ouvrez bien les yeu$. 

RêmarqJjès. 

* Vt reliqjêi fur es earum reriim quas ceperunt 
fgn* commutant ; fie Mi (loi fi ut [ententiis noftrU 
frû fuis HUrtntur % nomma ttnquam rerum notât , 
znutwerunt: Le ïcripatcticicn Pifon. 

b Le Peintre qw reçoit (es couleurs Toutes Broyée*', 
ai rArchite&e y à qui Ton a préparé Ta chauîx & 
Je raoeioa, ne font pas moins eftioiex , s'ils ks (ga- 
vent bien employer* if.L y. ». 4*** 
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5 Courage , Madame , courage > \\ 
ne parle point à elle > il ne vous fait 
point d'infidélité 5 m'entendez-vous * 
vous vous êtes trompée , voyez plu- 
tôt. Ah ! vous. m'avez entendue, & 
vous voulez voir ! bon figne ; il n'y 
a cas tant de mal que je penfois *> 
Yétprit n'étoit pas allé fi loin que je 
croyois & que vous vouliez me le 
faire croire. Allons gaye y revenez, 
à vous & a lui, Avouez ,. qu'une pe- 
tite nouvelle comme celle-cy vaut 
mieux que la plus fubtile & la plus 
pénétrante eau de la Reine de Hon-v 
grie , pour faire revenir une £emme 
dé fon évanouillement. En vérité r 
ces petits vilains hommes mettent 
bien du défbrdre dans les femmes ! 
efprit , cœur , affaires , arrangement, 
Us gâtent tout. Mais n'en mettent- 
elles pas auffi elles-mêmes de, propos 
délibéré ? n'allarment-elles pas foit- - 
vent par des vapeurs, par des cha- 
grins , par des fbiblefles, par des ma- 
ladies , par des évanouiflèmens de 
commande i pour le connoître , il 



.£ Les Coudées Ëraficneï. 

faudroit fçavoir leurs hïftoires $ 
fond j c'eft ce qtfon ne fçaïtr pas ai-* 
fément s auffi rien n'eft-il fi Facile > 
que d'en devenir la dupe* 

^ Je âe (çiy fqtrvent ce que p 
trais dire : cete ne me drôgrïne pour«~ 
tant point , potfrveû que je fçache 
ce que je dis j * n'eft-ce pas âfiez > 
ftiais le fçai-je i jugez-en , & cor- 
» rigez ,nje dis ma!. Corrigez , cor- 
w rigez 5 he ne dîtes plutôt rien , que . 
» de débiter des choies qui deman— 
m dent corredion & reprîmende , 
» ifie répondra-t-on. Je n'ai rïeû & 
t epliquer à cela > le meîlleirr parti 
eue f ai à prendre , c'eft de me cor— 
figer moi-iîiéme, fans donner cette 
peine aux autres. Mais feroit-ceune 
peine pour eux * ne feroit-ce pas plu- 
tôt un plaîfir? 

f Plufieurs écrivent beaucoup , & 
cependant n'écrivent rien. Viande* 

Remarques, 

m Bilzac en parlant de Montagne , dtfoît : Mon- 
tagne fçait bien ce qu'il dit ; mais non pas tofy)us* 
«c qu'il va dijCc 



Les Coudées franche. . 9 

ttetffes : aYeè elles feules refprit 
lôourroit de faim * s'il étoit mortel , 
s'entend j les Libraires ponrroient 
6ien nous en dire des nouvelles > ik 
fie le feroâent pourtant pas volon- 
tiers $ car ils rfaïmefif pis 2 décrier 
leur marchandife ( & moins que ce 
ne foit en prefenee des Auteurs qu* 
Vont fabriqùjée y & pour caufe ) au£r 
fi netf eft-il pas befoïri > le public 1* 
décrie aflez jce qtrï nie fait peur pouf 
ta mienne : elfe trouvera pourtant 
Marchand ï fçavofr de qtrelle forte t 
fions verrons. 

Un hortfnïe , don* une fem-* 
me felaffè , ltii patroït auffi laid qu ui* 
créancier f elle ne le peut fouttrîr * 
elle le fuit > parce qu'aie voit bien y 
qu'il lui demandera ce qu'elle né 
veut pf iïs lui devoir. Qui l'auroitj'a-* 
mais cru ? tous ceux qui connoiflent 
bien l'amour. Chofe étrange f on ne 
feconnoît point mieux» qne^qtfand 
on n'en a point, - 

f Entrons dans le Caffé dçTrodeau, 
An ! que de monde i écoutons tous* 
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ces gens aflèmblez autour de eetttf 
table y nous ne ferons peut-être pas 
fâchez d& les entendre ;di{oHmr«, 
Ce foût dfçs habjles de diâèrens ca- 
ractères, & qui cependant ont quel- 
que rapport entr eux. Afin que vous 
ayez plus de plaifit , je vais en peu 
de mots vous les foire cqnnoître j 
Voici leurs noms & ce que j'ai à vous 
en dire, . 

clanche , Auteur d'une Comédie 
qu'on va bientôt jouter, fourbe , Au- 
teur d'une Tragédie qui a eu un 
grand fuccez. Coc/uely , Auteur d'une 
Comédie y tombée -dès la première 
repréfentation. Nonno , Auteur d une 
Comédie qu'on a refufée. Carme on * 
Auteur des vers d'un Operà qu'on 
répète , pour le jouer incefl^iriment, 
Solfiar t Aluficien qui a compofé la 
mufique de l'Opéra de Carmeon, 
Allegrawme , Danfeur qui a fait les 
danfcs de l'Opéra, de Carmeon.. 
Pandefin , Machinifte, Chuche y Avh 
teur fatyrique: Ttbly , Ik*irgeois, 

Écoutons. . . ■ 

». • - - 

Clmthe* 



Les Coudées Franches- i\ 
Clanche. Meffieurs , vous m* avez 
arête une favorable attention dan* 
ta lecture que je viens de vous faire 
de ma Comédie 5 je vous en remer- 
cie très - humblement. Dites-moi à 
préfent , je vous prie , ce que 
vous en penfez. Sur tout ne me mé- 
nagez point. 

fourbe* M. Clanche , quant i 
moi , je ne vous, déguifêrai point 
mon lentiment s je vais vous par- 
ler à cœur ouvert , pui(que vous le 
voiliez ainfi. 

Clanche. Voyons quel eft ce fen- 
timent > & en quoi confîfte cette 
grande ouverture de cœiir. 

fourbe. La dernière Tragédie que 
j'ai donnée au public , & qui , com- 
me vous fçavez , a eu un mccez au 
delà de mes efperances ( c'eft beau- 
coup dire pour un Auteur ) n'a 
réuflï , que par les beautez qui man-r 
qiïent à la vôtre. 

Clanche. Parbleu , M. Jourbe , 
cft-ce que vous prétendez avoir é- 
pdifé toutes les fortes de beautez 
1. Tank. G 
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qu'on puifle mettre dans une Pièce, 
de telle forte que «ceux qui travail- 
leront ajpnfs vous ,' feront abfolu* 
Oient obligez , s'ils veulent plaire , 
de repeter ce que vous aurez dit * 

fourbe. Comme vous prenez feu 
tout d'un coup ! M. ClanchcQuoi ! 
après nous avoir priez de vous dire 
nôtre fentimènt , fans vous ména- 
ger , vous commencez d'abord par 
vous fâcher pour la moindre faute 
qiv on vous montre ! 

et anche. Qu'appellez~vous moin* 
dre faute ? fi ma Comédie manque , 
félon vous , de toutes les beautez 
neceflaires pour réuflîr , y a-t-il quel* 
ques plus grands défauts au delà t 
pour traiter celui-ci de moindre 
faute ï je vais bien vous dire autre 
çhofe moi 5 ceft que je ferois très-* 
fâché que mqp ouvrage reflèmblâr 
au vôtre. 

fourbe. Il eft bon là ! voilà un 
bon pracez que vous faites au pui- 
Wic! ^ 

clanebt. Le public eft une bête t 
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qcond il court avec tant d'avidité 
& cfobftination à 4e de fi mifera- 
files pièces. 

Coquely. M. Clanché a raifon. 

Jourbe. Vous avez vôtre raîfon 
auffi , M. Coquely , pour entrer fi 
chaudement dans le {entraient de M. 
Clanche 5 car une Comédie , tom- 
bée dès la première repréfentation y 
ne peut que rendre un Auteur fort 
mécontent du public, 

Coquely. Plus je k lis & relis, cet- 
te pièce fi fubitemerit tombée , plus 
je i admire. 

Joufbe. Hëlas i qui en doute ? vous 
foriez bien ennemi de vous-même , 
fi vous la méprifiez ! cela ne fe voit 
point , & ne (è Verra 1 jamais. 

Nonno. Il y a plus de fîx mois ,' 
que j'ai préfenté aux Comédiens une 
petite Comédie de ma façon , & 
qui neft que d'un a&e $ Us ont exi- 
gé tant de fois que jèla corrigeaffe , 
& toujours Fur le cortipte du public , 
qu'enfin je iheftiis rebuté > & je la 
garde à préfent ? comme une* pièce 
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authentique % pour, prouver le mati* 
yaisyroûfc de;çe public & de. Mèffieurs ' 
les Comédiens. 

Clanthe. Quel titre dpnnezrvouç 
£ cette Comédie ? 

Nonm* Son tipre , ç ? eft /* Çolimaçot?, 
Elle eft fort plaifante > (i vpu$ you- 
lez y je [a Jirai> je fai. clans jnjt pc* 
cjhe, - • •••: j 

Trodeau. Ah ! Meneurs , ne faites 
plus de le&ure , je vous en prie 1 
n'eftce parafiez»' d'avpif lu ici en 
une apres-dînée r une grande Gcn 
medié , fans en lire encpre une àu^ 
tre ? cela n'accommode point du tout 
mon commerce 5 perfonrçp ne boit 
pendant qu'on lit ,& qu'on écptjtey 

Nonm. Qn; boira , âpres M. . Trc 7 
deau,., 

Trodem. Oui , toùtrau-plus celui 
qui aura, lu >s'il $'eft trop deflèché 
la gorge j encore cela n'efkii pas 
bien afluré. Meflîeurs les Auteurs > 
comme je l'ai remarqué fouvent , (a 
querellent plus volpgtiers y qu'ils ft$ . 
bpivenç ensemble, 
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: Carme on. Mcflïeurp, fi Voiii vou- 
lez, au lieu deJeûurc avenir à la 
première répétition de mon Opéra , 
oui fe doit faire ce foir , vous ma 
ferez plaifîr .5 *je * ferai bien-aife de 
fçavoir votre? avis 'fur quelques dif-« 
ficukezqùe ÂL Solfiar de moi n'a-» 
vons pu encore réfoudre d'un bon 
accord, 

. Solfiar. Je vous afliife que , fi j'étofe 
à . recommencer ^ je me . .garderojV 
bien de faire aucune mufique pour* 
vos paroles. r 

. C tanche. Pourquoi donc > M# Soi* 
fiar î ♦ 

.- Solfi/tr. Pourquoi ? c'eft que M* 
Carnieon veitë rendre k mufique fi 
dépendante de fa poëfîe \ que je ne 
puis obtenir de lui aucun accommo- 
dement là-defïus. 

Carmton. Avant que d'abandonner 
ma: Tragédie ai ivâtre mufique , je 
lai lue à plufïeùrs Do&es qui font 
parfaitement inftruks des règles du 
Théâtre 5 je lïai entièrement fou- 
œife à leur cênfurà^fit l'ai corrigée 

Ciij 
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félon les avis , qu'ils m'ont donnèl. 
En faut-il davantage î ne dois-je pas 
m'en tenir là ? n'ai-je pas lieu a eipe- 
rer qu'elle fixa bien reçue } 

Solfiar. Qui , s'il ne s'agijflbit que 
de déclamer;. II y a , par exemple^ 
un récit d'une longueur effroyable j 
je vous prie de le partager par quel- 
qu'un qui l'interrompe , afin de don- 
ner le temps à Taétrice clé repren- 
dre Haleine > & aux fpe&ateurs de 
fe délafler 5 cependant. • . . 

Carmton. Cependant je n'en ferai 
rien , le mérite de ce récit fe foû- 
iient particulièrement par fa lon- 
gueur , en ce que le Faiialnt <un peu > 
& non pai effroyablement long , 
comme Vous dites , j'y fais mieux 
valoir la grande paflion qu'il expri- 
me. 

SolfiÀr. Et vous verreî dans la ré- 
pétition: que nous allons faire , qu'il 
eft impoffiblé que celle qui le chan- 
tera , puifle aller jufquau bout , fans 
être toute eflbuffîee. Si vous ne vou- 
lez pas vous* rendre à la répréfenta* 
1 j 
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t\6n que je vous fais , à faudra donc 
que je le taffe chanter par deux Ac- 
trices ^ Tu ne après l'autre , moitié par 
moitié. Trouverez - vous cette nou- 
velle manière jolie ? & croyez-vous > 
qu elle vous fera beaucoup d'hon- 
neur ? 

A/Ugromme. Il y a remède k tout 
cela y 8c le voici. Si vous voulez 9 
je ferai danfer pendant ce récit. Ce- 
la foûlagera TÀdrice > en ce que 
voyant. les (peâateurs occupez delà 
danfe , elle ie dâafièra 1 petit bruit, 
fans faire femblant de rien. 

Cmrmcon. Bel expédient) M. Aile» 
gramme y & treidigne de vous ! 
Tes gens de vôtre meraer voudroient 
que tout danfat , jufqu'aux paroles 
& aux décorations > ils voudroient 
même faire danfer tout l orcheftre * 
fi cela étoit poffiWe. 

VanAelin. Faites dire par vôtre 
A&rioe la moitié de ce grand récit 
fur le Théâtre , & l'autre moitié en 
l'air, elle aura dequoi reprendre ha- 
leine > rien ne l'en empêchera j je fe* 

Cinj 
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rai volontiers pour cela quelque jcw 
lie machine , qui plaira du moins 
autant que vos dhanfons & vos vers. 

fourbe. Autre proposition , cligne 
aùilî du fameux AL Pandelin .Mes 
Auteurs deyroient exterminer tou- 
tes les machines & tous les Machi- 
jniftes. On a beau dire de belles cho- 
fes dans une jnachine > les gens font 
plus attentifs à regarder la machine , 
qu a écouter ce qui s'y dit 

Pandelin. Avec tous vos raifonne- 
mens,,fçachçz * que rien ne fait plus 
plaifir à bien des gens > que ce qui 
eft furorenant & admirable, 

Jouriê. Je ravoûraiavéc ,vaus , fi j 
par ces gens , vous entendez, les pe* 
sks enfans & les femmes, 

Trudeau. Quant à moi , ce qui mè 
réjouit le plus >. quand je vois une. 
machine à la Comédie ou à TÔpera. x 
ç'eft loriquela machine manquant, 
un Aékeur demeure dans l'air , y 
gambille , fans fçavoir ce qu il pour- 
ra devenir , ou qu'une Aftrice s'at- 
terçdant de monter dans ces nues de 
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taie peinte y avec une vitefle incroyau 
ble y refte à moitié chefnin , gronde 
le M achinifte , ne peut ni monter 
m defcendre , & fe trouve là fuC* 
pendue , comme une poularde au 
croc de ma cuifine. Je croi , que , 
fi cela arrivent tous les jours , je ne 
manquerais pas une pièce, 

Panâclïn. M. Trodeau , vous qui 
parlez > ce femble > pour rendre mon 
métier ridicule > fçachez , que fou- 
vent les machines ne manquent , que* 
pareeque ces efpeces de filles que 
nous y plaçons , nous défolent par 
je ne fçai combien de minaiïderies 
peureufes qui font perdre aux ou- 
vriers commis pour cela , toutes les 
mefiires qu'ils ont priïès. 
. Trodeau. Je n'en doute pas i mais 
ne dites point, je vous prie , que je 
veux rendre vôtre métier ridicule * 
j'en fuis bien éloigné. Quand même 
je devrais pafler pour rem me , ou 
pour petit enfant , je vous dirai , que 1 
fi fa vois aflèz de /crédit pour établir 
des loix , j'ordonnerois qu'on ne Sût 
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éc qu'on ne dît rien dans les fpe&A* 

çles , que par machine. 

Taby. M. Chuche , vous qui aimez 
à foire des Satyres 5 du moins vous en 
avez fi bien la réputation, quecouc 
le monde vous redoute , apparem- 
ment vous n'oublierez rien de ce 
que vous venez d'entendre* Voilà 
apurement de quoi donner beau 
champ à vôtre humeur cauffique ! 
. chucht. Ne nenfez pas vous mo- 
quer , M. Tabfy \ je trouyerois dans 
tout ee que j'ai entendu dire cette 
aprés-dînée , dequoi bien divertir le 
public , quelque difficulté qu'il y ait 
a le contenter , ainfi qu'on a voulu 
nous ïe faire croire. 

Tably. Oh ! on le contente tou- 
jours , quand on parle mai d'autruy. 

chuche. Quoiqu'il en (bit, tous ces 
Meilleurs font de mes amis 5 ceft- 
pourquoi je les épargnerai. 

Coguely. Nous ne nous fierotis pas 
trop à cette promefle. Il n'y a ami 
qui tienne 5 un Satyrique facrifie 
tout , il fe facr ifie lui-même pour dire 
un bon mot. , 
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thuchc* Là .... là .... M. Coqu©. 
ly>fije fuis fi à craindre, n'échauffez 
donc pas ma veine. Un homme qui 
a fait une Comédie tombée dés Iz 
première repréfentation , devroit , 
ce me fembfe , filer plus doux que 
vous ne faites. 

Jourbe. Pour moi * je vous mets an 
pis fur la mienne. 

danche. Vous croyez donc être 
bien à l'abri de la cenfure > à caufè 
de vos trente répréfentations > bon f 
c'eft contre ces grandes fortunes , 
gue les Satyriques triomphent , & 
{e font le plus valoin Le public , 
dites-vous , vous a, donné mille ap* 
plaudiflemens ? & fi M. Chuche veut 
bien employer fon fçavoir faire , il 
fe moquera de ce public , même à 
% foû nez , fans qu'il s'en fâche. Sça* 
vez^vous bien pourquoi ? 

Jottrbe. Moi inon. Je ne fuis pas 
un auffi grand approfondifïèur que 
vous i il s en faut bien , vrayement ! 

cUnche. Vous raillez ; mais n'im- 
porte h je dirai ce que je penfe & ce 
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que je croi être tres-veritable. Tous 
les particuliers font Cctofifter lé pu-* 
blic en Un être imaginaire ,- auquel 
ils rapportent tout ce qui lès dtfca- 
que 5 par exemple fi Ton joue de 
certains Auteurs. 

fourbe % Sont-ce les Auteurs cjûi ont 
fait grand bruit eft parlant de leurs 
pièces avant qu'elles paroiffènt , & 
ces pièces qui n'en font point lelèiW 
demain du jour qu'elles orit parti 
pour la première fois i . ..- ; 

Trodeau* De la manière que vous 
vous y prenez , Meflîéurs , je croi 
que vous voulez abfolument qu ont 
fafle une Satyre côiitre vous tous; 
JTofe vous dire, Vos intérêts fais àf 
part, que cela ne me feroit point 
plaifir. Quoi ! fi Ton s'alloit ïmagitfer, 
que c'eft dans ma boutique , qliV>ft 
trouve deqiior faire fies Satyres -,t>a 
croirait , que je nreffe'dans mes li- 
queurs du fiel & du vinaigre. Qui 
voudroit venir dhez moi après cela y 

chuche. M. Trodeau , il me fera: 
bien, difficile de m'en empêcher. Ne 
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tenez-vous pas d'entendre , que M, 
3ourbe m'a défié ? jugez fi un Poète , 
à qui Ton fait un défi , peut fe taire 7 
ai/ement, 

cUncbc Hé bien nous vous l'a-r 
frandonnons. Sa fierté mérite quç 
vous ne l'épargniez pas. 

Chuche. Meilleurs , je vous, aflure, 
<jue je ne ferai point de Satyrç fur 
les §cenes ^aujourd'hui 5 les uns le 
fouhartefit , d'autres s'y attendent , 
le craignenç j & moi jen'aimefàfa-i 
tarifer , que , quand on s y attend le 
jnoins. Vous çtes fi prévenus , quq 
j'agrois lieu de craindre , que yôtrç 
réponfe ne parût peut-être auffibtôt, 
que mon ouvrage, , 

Trodeau: Beuvçz tous enfemble , 
pour vous racommoder* Garçon , du 
cafle à ce§ Meffieiirs j n'y épargne 
pas le Hiccre 5 un peu plus de dou-r 
ceur qu'à l'ordinaire ne gâtera rien, 
, Tably. Il araifon> par, on s'aigrit 

aujourd'hui atfement ici. . 

Cette Scène ç'eft-elïe pas verita^ 
bjemenç divertiJTante ? il s'ep faiç ici 
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fouvent de pareilles. Comme les li- 
vres en *»* font fort à la mode? je 
fuis bien furpris de ce qu*ôn ne sfeft 
pas encore avifé de faire un Cajfcan*. 

$T Dites tant que vous voudrez 
à cette fille , pour la dégoûter du ma- 
riage, que les femmes y perdent leur 
liberté j repréfentez-lui bien les fui- 
tes terribles qui accompagnent les! 
plaifirs qu'on y goûte. 3 elle vous ré- 
pondra , que Ton coupe la bourfe 
au pied de la potence , & qu elle ne 
veut pas mourir martyre d'amour. 
Que deviendroit le monde , fi dans 
cette matière les remontrances fai- 
foîent effet i 

J Quoi ! vous prétendez , qu'on 
doit tout fbuffirir des mécham ! fi 
cela étoit , le nombre s'en augmen- 
teroit fi fort, qu'à la fin les gens de 
bien^icfcqmberoient $ & par confe- 
quent , il n'y auroit plus que mé* 
chanceté. La charité rie prétend pas 
qu'on laifle lé* champ libre à cei# 
qui font la guerre à îa vertu. 

%T Otez à la Poëfie ce qui cha* 
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touille l'oreille , afin de mieux coiw 
noître fi elle contient quelque chofe 
qui puille véritablement contenter 
fefprit. Je crains bien qu'en chan- 
geant la conftru&ion > vous ne dé- 
tarifiez 1 agrément t celui - ci ôté , 
cherchez cm fblide i car c'eft ce qu'il 
î autpour l'efprit. Si vous en trouvez , 
remettez-lui ihabit que vous lui avez 
ôté , il ne gâtera rien. 

J Vite , vite , preflèz-vous j fî vous 
lambinez , on vous fouffiera ce bene* 
fice 5 il faut neceflairement cueillir 
Je premier fruit * de la palme > fans 
cela , on n'attrape rien $ prenez la 
tjofte de Melun $ * c'eft ce qu'il vous 
faut, notez-moi lJUdeflïis de la bon- 
ne manière .... Je n'eii ferai rien j 
ma voiture & moi aurions querelle 
ensemble j elle pourroh me difputef 
mes prétentions j * je reviendrois 

Remàrqjjes, 

* Le premier, en datte. 

'% A Melan il y a des poftes aux ânes. 
* Le* chevaux courent les bénéfices , & kl ânes 
les attrapent. 
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peut-être comme je ferois allé. Aprés 
cela j que diroit-on? . . ., Voila un 
terrible on ! y pila iuo o»?b}en forini^ 
fiable ! Voila un on d'une grande 
autorité 1 que de ménagemens pour 
lui i c'eft ce M. On qui fait dévot, 
qui rend vaillant, qui epvoyeârhô-* 
pital > * qui forjne les pru4es , qui les 
grimacie , qui les {évertfk , qui refor* 
me leurs manches , qui Jes couvre de 
grizette$, Ce M. On p'a qu a parler 5 
auflî-tot les ftlagipeiw paroiflènt, 
entourez de cercles & la baguçtte à 
la main j les Taliffnans font de$ 
merveilles en cafeades d'influences > 
les horofeopes annoncent l'avenir ; 
les diable^ viennent , quand on lie 
le grimoire 3 les comètes prçdifent 
malheur j les Devinç difent vray 
autant qu'on le fouhaite 5 lès Rêver 
pans jeffrayent > les Efprits folets fo* 
lâtrent > les Sorciers dçfqendent ou 

H.E MARQUE?, 

» * 

« Par la dépenfe quWfjK au delà de r on rerenu , 
pour foûteair noblcflc. 

montent 
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Montent par les cheminée^ à çalU 
iourchon fur jus balai y générale- 
ment toutes les moitié çs des-rats* fuK 
ides de tro^ lettres propres ppijtr mar- 
quer ce avec quoi on peut ouvrir ce- 
2ui eft fermé > le répandent , tiennent 
arme , parce qt/on n'oferoit ne les- 
pas recevoir , & dire npj$.> # ,. il y 
a bien dTauttres non Q\\\on ,n'oferoie 
dire. Si elle le dtfott > Wea;fQrt l ,fans 
donner auçtm lieu de. faire efperer 
Poûy favori y il ne reviençEroît peut* 
être ploâ (; conficfer$2r bien ça qui 
fe pafe pour fç^voir ^qui ) 1^ parure* 
enfouiEr iroit 4ejnén$ge ei) irok mal y 
les fentmes des Matelots difparoî-* 
troicm f & enfin on monterait en 
graine , o» ron&erok fpnt frein. . . . 
Voilà un coq-à~fâne , dira-t-on* Hé 
\xm ne voilà-Ml pas çnco?e M. On y 
qui vient ici pour gâter mes affaires* 
$T Que de, petites gens qui 1q~ 
gent dans de grandes* maifons , oit 
€pàen fortenc ! qu'il y -e» a qui étant 
logez fort iaa latjgp^ fe trouvent ce- 
pendant fort xeuqff££& ! il faut dar- 

LffiYMr D /■ 
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gir & allonger les enfilades , ils étoufc 
feroient fans cela * le vent les gonfle y 
A leur faut beaucoup de/plate. • 
; |er Imaginez tant d'extravagant 
ce qu'il vous plaira 1 >• après cela v 
cherchez bien , & vous en trouve-' 
rez des exemples. Oh ! c'eft une af- 
fairé , que eettfe recherche^ il me fau* 
droit forfefwip de : chemm. î Hé"bieh , 
puifque vous ti-aignez tant k ; «peine f 
ne forcez pas 5 vous ne laiflerez pas 
de trouver. 

f Ahl ^que^o» a de peines daas 
le moflde 1 ^^î^ouy îtirouye dedifi 
ficultez iÂfui:rtî6nÉah»k t dites pku- 
tôt : ah ! qtte je fttis délicat ! que je 
fuis parefledlf ! vous n^»vez donc 
point de paflJoa. Uû peu de cet ifl* 
[radient adoucit tour, facilite tout > 
lemandet au» amans y aux avares > 
aux ambitieux fi jô inents. 

ÇT C'eft pour vous décharger de 
vôtre fecret, que vous le répandez 
en moi ? je vtousiavertis, que/ corn* 
me il mejchar géra auïïï ,^e »ë ferai 
pas plus dVffortsqttéva^; çoiir le; 
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foçporter. Je m'en déchargerai fur 
un autre à mon tour 5 & , (ans dou*» 
te , il y aura tant de déehargeur* > 
qu'A fera obligé de courir la ville > 
6c de s'abandonner à tout le monde* 
Voyez fi vous voulez me le confier 
à ce prix. Oh eft donc la difcretion 2 
où eft la vôtre ? quel exemple mien 
donnez-vous ? fi vous me faites con- 
fidence feulement pour vous foula* 
ger y qui m'aflurera , que vous 
vous trouverez allez foulage chez 
moi > pour n'avoir pasbefotn de vous 
aller encore fo&iager chez d'autres , 
êc que voyant vôtre fecret divulgué 
vous ne m'aceuferez pas d'indifixe* 
tion plufttot que le dernier à qui vous 
aurez tranïponé vôtre dépôt? 

5 Enfin vous accordez a trion la 
grâce que vous lui avez fait atten- 
dre fi long-temps > & que vous avea 
fait précéder de tant de rebuts, Vqus 
en êtes tout fier 5 félon vous , nous 
devons vous regarder comme le plus 
obligeait de tous les hommes > & 
Pr ion vous eft fi redevable , qu'il ne 

Dij 
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pourra jamais s'acquiter. Cà> voyons^, 
comptez y je vous prie , avec lui par 
recette & par dépenfe y pour voir ce 
qu'il vous doit; Dans fa recette , on 
ne trouve que le nombre r,c'eft cette 
grâce j dans fa dépenfe en prières , 
en patience y en chagrins., en humi- 
liations > en affiduitez , en complaU 
fances, on trouve te nombre ioo* 
concluez. * 

%T D'oît vient que pour le Théâ- 
tre on fait à préfent tant d'ouvrages 
de marqueterie * n'èft-ce point que 
les bons ouvriers, ea plain nous marr- 
quent l ou bien> eû-ce que le goût 
a changé > ou n'eft-ce pomt pour 
f une fie pour l'autre raifon }■ fi cela 
eft, diacun r trarve foo compta 
Et ainfî fterilitéde pkees xpuifque» 

m tJgznS on aura de row quelque- chofe a pré- 
tendre, 
Àccordez-Ja civilement,. 
Et , pour obliger doublemenr^ 
>ie b &ise» jamais attendit. 
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pour qu'une; réuflîflè , il faut que plu- 
lieun y apportent chacun fon mor- 
ceau. Adieu , les règles. Malheureu- 
tentent pour leur honneur , on fer 
confblera peut-être de leur départ* 
f Bonne trouvaille , qu'une épon-* 
^e qui , ainfi qu'on l'a écrit * , retient 
a voix articulée & le fon des fnftrtr- 
mens j de forte qu'étant pr effet, ou 
en fait fbrtir & de l'harmonie 8c: 
des paroles ! je voudrois bien Pavoîr 
cette admirable éponge. Qu'en fe- 
riez-vous * ce que feu ferois ? je la 
placerais fecreteemènt dans cetter 
chapelle , ou ce Dire&eur fe doit 
trouver avec fa dévote s dans ce ca- 
binet écarté , oii s aflêmblent & fe 
renferment deux fois la femaine 
quatre on cioq prétendus efprhs 
forts 5 dans ce bureau de publicain» 
eu l'on ne fonge qu'à faire du mai 
pour du bien ? dans cette chambre 
snedefte par fes emmeublemens , ou 

R E VL A R QJJ E S. 

m Bans* le Mercuse galant de !*;*}• t* *• p. j* 
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ce dévot quitte fon mafoue, fe mon^ 
tre tel qu il eft , & parie comme il 
penfe. Quelle myfteres j'apprendrais 
enfuite , quand -je Taurois preflee ï 
elle me rapporteroit des difcours é# 
gaiement dévots , tendres & affec- 
tueux » de la chapelle ; des expref* 
fions de libertinage du cabinet 5 dix 
bureau, des manèges artificicnfe^ 
ment imaginez,pour tromper le Prin* 
ce , afin de ruiner le peuple 5 & de 
la chambre , des paroles , dont je 
ferois : émerveille . . v mais non > je 
n'admirerôis point , puifque je m'en 
doute. Je n'ai pas cette merveilleufe 
éponge , & je ne m'attends pas de 
l'avoir : car , il elle eft quelque part > 
celui qui la poffede * fe donnera bien 
de garde de s'en défaire : il la ca- 
chera fi bien , que personne ne la 
verra jamais j il y a bien d'autres 
chofes qu'on dit qui fubfiftent & 
qui n je paroiflent point* Puifqu'il faut 
que 'e m'en pafle , j'y fupplérai , en 
examinant bien les allures du mon- 
de , afin de deviner ce qu'elfe pour- 
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rok m'apprendre. Ne craignez rien, 
vous qui de cous les confeils , n'en 
aimez aucun tant , que celui qui dit : 
esche ta vit s je parlerai des faits f 
mais j'épargnerai les faijturs. 

§sr Dire que , quand il fe fait 
une éclypfe , c'eft que les dieux 
jouent à , Colin-maillard, * à gare 
le Pot au noir, n'eft-ce pas là fe mo* 
quer des feiences ? pendant que de 
charitables , officieux & patiens A£ 
trologues , les bras chargez d'aftro~ 
labes, de lunettes , paflent les jours 
& les nuits à confîderer avec l'atten- 
tion la plus eia&e , pour nous rap- 
porter enfuite - avec la précifion la 
plus précife , tout ce qui fe pafle là- 
haut dans ces globes immenfes qu* 
nous environnent , réduire toutes 
leurs connoiflances à la* découverte 
d'un jeu de Colin-maillard , de gare 
le Pot au noir. Quelle injuftice ! 
qu'elle ingratitude ! à temporal**»* 
res ! Vous prenez bien fcrïeufettftûk 

à CLapcllc, 
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té Colin-maillard , ce gare te Pot âœ 
noir I me <Aira<-on * ne voyezMrouï 

1>as qa on plaifante ? oui , certes T je 
e vois bien:*& ceft ce qui m'irrite j» 
en ce qu'il n'en faut pas davantage j 

Jyoxxt donner un ridicule à TAftro- 
ogie , particulièrement à celle qu'on 
appelle judiciaire ,- cette fçience q»f 
va fouiller dans le plus iateriear des 
Aftrcs, pour y connofrre nos cfcefti^ 
nées i pour y prévoir nos penfées* 
nos paroles & nos aurons 5 cette fcfen- 
ce qui découvre dans un moment 
la decifîon de tous ceux de nôtift 
rie > qui fçait démefler tous tes di£* 
ferens ffls des influences , d'où doi- 
vent dépendre tous les movEvemens 
des marionnette» humaines fie; autres 
• êtres {ubluàaaires. ;Si\ te peuple va 
croire par exempte (ce epiH- ne fe4 
roit pas difficile ae lui jierfuader : car 
rien n'eft plus aifé , que de le mener 
>ar tout ou Ton veut, quand oirte 
Tait bie» prendre par .tes or dites ) fi * 
dis-je , le .peuple va croire > qu'une 
éclypfe n'eft autre chofe , que te jeu 

de 
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de Colin-maillard , de gare le Poe 
am noir» il s*îra peut-être perfuader, 
que les Aftres ne font point fur nous 
tes impreflîons qu'on leur attribue ; 
& ainii , quel malheur ! Car on n'a- 
joutera plus de foi aux horofeopes j 
je ne fçaî combien de gens qui en 
font commerce > feront dans un pro-» 
chain danger de mourir de faim > il 
faudra jetter dans le feu un nombre 
prodigieux de volumes de groflè & 
de petite taille , comme autant dé 
magafins d'impoftures ; qu elle perte 
pour la connoiflance de Fa venir ! ne 
jdoit-on pas craindre après cela , que 
ksCieux ne nous envoyent de mali- 
gnes influehces,pour fe venger de Tin- 
ju/lice qu'on leur fait , en ne voulant 
point ajouter foi à ce qu'on nous dit 
de leurs vertus , de leurs pouvoirs, & 
de leurs propriété?? d un autre côté,fi 
le peuple veut abfolument ne pas dou- 
ter que les Aftres ne nous gouvernent 
defpotiquement depuis les pieds jttt 
qu'a la tête , il ne manquera pas de 
conclure , que ceux qui naiffent dans 

L ranic. E 
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le temps d'une éçlypfe , ne peuvent 
éviter de devenir , ou aveugles, oit 
charbonnier Jugçs de l'inquiétude, 
ges pere&, quand ils fe verront naî* 
tre des enflas fous de fi noires in* 
pences. Apréj cela n ! a-t-on pas fiW 
jet de s'indigner contre le Colin-maik 
lard & le * gare le Pot au noir , dç 
ces mauvais plaîfan$ ? 
, f Enfin voila deux hommes bien 
ai -leur aife i un père & un fils. Ce- 
liti-^à viyoitijialheureufemençaumi^ 
l*su de prQdigieufe^riçheflfes» parce 
qui n ofok s'en fervir 5 &: ceîuUci y 
par concomitance , ne vivoit pas, 
mieupc. J^e premier çft mort & fe re* 
pofè , dj* ion £pi ta^he j je te /veux 
Sien çrpire ? puisqu'elle le dit / du, 
moins eftUl certain , que {on corp% 
eft fort tranquile. Le fecond jouit 
<$es fruits de la mifere 4e l'autre, Le$ 
vp% denc qotwens j;fi : fa$ gens de*, 
L'autre ^cmde reviennent dans oe^ 
tuî-Hcy iuflî facilement que les bon-* 
nçs femmes k pr&endenp , ne demain 
4« poittt 4 ifenreak ± bonhomme d« 
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«ère: car dans quel défefpoir ne 
toroberiez-vous pas , quand vous 
Terriez la diflipation de ces biens, 
vos chères entrailles } tenez-vous là 
ou vous étt s , croyewnoi. Que je 
fuis admirable avec mon conleil ! 
oui > oui , il s'y tiendra apurement* 
Son avarice l'arrête peut-être en un 
lieu , cù il continue fes peines , & 
de ù on ne lui permettra jamais de 
fortir. Pour toi , heureux ffs , con- 
tinue cependant de manger > mets 
les morceaux en double , afin qu*îiv 
ceflamment la dîfette te rende auffi 
miferable , que l'abondance rendok 
ton père. 

§P* Diverriflbns^nous un peu des 
foperûitieufes pratiques * peut - être 
qu'une infinité de choies qui me vieu» 
lient dans refprit fur cette matière , 
& que je tâcherai de débrouiller , ne 
vous ennuyeront pas- Quoiqu'il en 
foât , vous deviez avoir pris vôtre 
parti , avant que de lire mc$ fantai* 
iks> mes imaginations} mes penfées 9 
mes idées y mes propofitkxœ 9 mes raï» 
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ionnemens , mes conje&ures > && 
vous devez , cela étant , vous être 
attendu à bien des bizarreries : car 
peut-on efperer autre chofe , quand 
on lit TouvFage d'un ^utçur qui 
avertit , qu'il fe donne les. Coudées 
Jrmches dans tout fon ouvrage* C'effc 
le plaifir.Une uniformité ne réveil- 
le point } au contraire , elle endort. 
Voir d'un feul coup d oeil , non feu- 
lement tout ce qu on dit, mais encore 
tout ce qu'on va dire, cela n ? eftpas 
bien réjoùiflant j du moins j'en juge 

Î>ar moi-même , & mon moi-même * 
ans doute , reflemble au moi-mê-* 
me de bien des gens. Et je puis ajou* 
ter ... . non , j'aime mieux venir au 
fait, & avertir auparavant, qu'on 
a donné ferieufement les ufages 
qu'on va lire. Ce ferieux pour clés 
chofes fi ridicules, eft véritablement 
rifible s il fuffiroit de les rapporter y 
pour en montrer l'impertinence- > je 
lier m'en tiendrai pourtant pas \à i 
j'y veux mettre du mien:, c'eft-à- 
djre, m'en mocquer s le fujet le me- 
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été trop. Venons^y donc j m'y voici; 
Pour prédire l'avenir , prenez une 
émeraude , qui foit fort nette & 
fort brillance j là jaiinè eft la meil- 
leure i dit*on, pour l'honneur du mé- 
tier ^ & on la trouve dans le nid des 
griffons ( va**-en voir s'ils viennent ) 
puis mettez-la for la langue , * ou 
maàgezle cccur d'une belette, en-* 
core palpitant } * où prenez du fang 
caillé d'un âne ( animal , comme on 
fait , d'une grande pénétration d'e£ 
prit ) avec de la graille de la poi- 
trine d'un loup cervier * * au-* 
tant de l'un que de Patitre ( car les 
fuperftitions fe font toujours cumpor- 
derè érmnfur** & ceftlà le leurre) 
faites-en des grains 8c en parfumez 
la maifon * on verra cnfuite pen- 
dant le fommeil tout ce qui doit 
arriver ; c ou mangez le cœur d'une 
anguille , tout chaud M ou mettez 

&EM A&QJUZS. 

* Albert le Grand. 1. *- p. 1O1. 

fld. p. uM, Trmttm mtguum* p. itf. 

* Aibnt lc-Grandf. L x. p. I5J« 
dlà. 114. 
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fous vôtre langue la pierre qui fe 
trouve dans les petits de THyen* 

ne. * 

A la veuS de fi' beaux fecrec? y 
n'a- t- on pas fufct de fe recrier, 
par exemple ? voilà un plai&nth<>m~ 
jne qu Horrce, de nous venir dire 
avec fa belle latinité fc fon harmcv 
nie pcëtîque , que Dieaa caché l*a~ 
venir aux mortels, & qu'il fe:* mo- 
que de ceux qui fout leurs effor» 
pour le découvrir ! 

Prttdem futurs umftiris ixttstm 
C*ligi»*l* nette prtrmit Vtus: 
Ridttqu* , fi mtttmUb** nlttm 
F *s trfd*t* b 

Comment cet avenir eft-2 donc 
fi bien caché, fi avec de petites pier- 
res , un parfum , une anguille , ou 
une belette, on peut le connoître \ 
eft-il poffible que ces ténèbres oui 
f enveloppent; , foienÈ auffi épaittes 
qu'il prétend ûofcs le faire croire » 

Remàrqjjes. 

^Solin. M. 1. v. 13, xyi. 
b 1. j. Qâ. i£, 

V 
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^ a*-tt rien défi *i(é> que de mn*. 
ver auelques*unes de ces petites bai 
patelles qui font arriver i de fi im- 
portantes découvertes > d'où vient 
donc que les hommes font tous le* 
jours de à faufles. démarche* , (ont 
(ûrprk par les événement , ne peu* 
vent compter for rien , ne voyent 
la plus-part pas. plus loin que lettf 
hez ? ils n'ont qu'à vouloir , pour 
agir à coup-fôr $ pour cela > B y i 
des (ecrets qui feu* faueetor , pouf 
ainfi dire , aux: yen* ; du moins fc 
vieux & nouveaux livres les enfek 
gnent \ il n'y a gueres de bibliothe* 
ques , de boutiques de Libraires » 
oh Ton n'en ait à choifir. Oh ! mais , 
répondra t-on , c*eft que , par (cru* 
pule , ils ne veulent pas faire ces 

reuves. Vrayement vous me la 
inez bonne avec vôtre (crapule 1 
ils ne font pas (crapule ces bonne* 
;ens , ces âmes rimorées , de l'aban- 
tonner à mille défordres qu'ils (ba- 
vent parfaitement être tout-1-fait 
condamnables , comme menfonges* 
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injufHces > fourberies > excez bru* 
taux , ufures , fureurs > vengeances 5 
& vous prétendez ..., mais , fi je 
continue fur ce ton , je vais traiter 
cette matière bien ferieufement î ce 
n'eft pas pourtant ce que je viens de 
promettre. D'un autre côté, f ai dit, 

3ue j'écrirois tout ce qui me vien- 
roit dans Tefprit. Quand le ferieux 
m'y viendra pourquoi nePécrirois* 
je donc pas ? l'un eft dans mon mar- 
ché auffi-bien que l'autre. Conti- 
mions donc quelque temps fur ce 
ton ferieux que j'ai commencé de, 
prendre , railonnons fur ces fcrupu- 
es.. .. ah ! je hc içaurois le ratnu 
>er.j cette pierre qui fe trouve dam 
ç *id des griffons me Ta fait écha* 
per pour me preflèr de dire à 
celui qui nous donne ces beaux ex- 
pédiens , qu'il faudrait griffonner 
deflùs , les efiacer , puifqu'on aflu- 
TQ% qu'il ny eut jamais de griffons. 
Ceft a la yerité grand dommage > 
car cet animal feroit beau à voir , 
.avec fe$ quatre pieds > fe? allés & 
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&n bec d'oifeau , fa paflge fuperievu 
re d'aigle > & Ton infini i de lion* 
Renvoyons - le cependant avec 
le phénix , l'oifeau de Paradis & 
la licorne , & attachons - leur au 
cou toutes les paperafles qui appren» 
nent de fi ridicules , & de fi rauflès 
manier es de prédire ,.. , Il me pa- 
roi t, que parler comme je viens de 
faire , c'eft-à-dire , de griffonner > 
à propos de griffon , cela eft un peu 
turlupinade 5 à peine l'ai-je eu écrit, 
que je m'en fuis apperçû. Je n'ai pas 
daigné l'effacer 5 je laifiè ce foin aux 
inai-endurans. J'ai bien penfé faire 
autre chofej peu s'en eft fallu , que* 
fur ce qu'on prétend , que les grif» 
fons font les gardiens des tréfors , 
je n'aye plaifanté fur les gardiens 
des trés-fots. Oh ! pour le coup , 
je croi , que > fi j'avois fuivi cette idée , 
on ne me l'auroit jamais pardonné. 
J'avoue , que j'aurais été condam- 
nable 5 car enfin y il ne faut pas (bus 
le prétexte de Coudées Fr**ches > don~ 
uer à tort & k travers dans toutes 
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forces d'extjftvagances , & ccuioyef 
indifferemiwrit tout ce qu'on trou- 
ve en fon chemin i on pourroit heur- 
ter quelque corps fi dur* qu'on (efe«* 
toit a foi-même plus de mal qu'à lui. 
* ÇT tin bon - homme fe plaint 
thez Virgile, que dés chefnesfou- 
droyei lui àvoient prédit malheur i 

De cœlo ta&*s nutnni prt die très quetets. 

Le màlheu r etoit pour les chefhes i 
ta pour les hommes , j'entends quand 
teux^ci vivoient de gland 5 je n'eg 
Croirai point d'autre , à moins qu'on 
fie me prouve par des bonnes rai* 
fons > qu'il y a une fi étroite & fi 
forte union entre les malheurs fu^ 
turs & le coup , dont la foudre fra- 

J>e un chefne , qu'ils font tout-i* 
ait infeparables $ qu'il y a un cer- 
tain je ne fçai quoi , mais un véri- 
table & un tres*je ne fçai quoi , qui 
ayant connoifTance de ce qui doit 
arriver , va au devant de la foudre 
prête à toïnber , pour la conduire 
4e telle forte , qu'elle aille frapper 
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ce pauvre chefne qui ne fongeoit \ 
rien. Vous en demandez beaucoup! 
pourquoi en promet-on trop ? 

5* Si nous voulons croire Ariftote 9 
S y avoir dans la Thrace un tem-r 

{>le de Bacchn** oit l'on voyoitune 
umiere de feu > qui illtfminoit tout 
ceux qui étoient aflemblez , quand 
il devoit y avoir date le paîs de bon* 
nés & amples vendanges ; mais >qu U 
étoit rempli d'épatâes ténèbres , lor£ 

3uon devoit ne faire que tres^peu 
e vin* * Le fîfl de ce préfage n*eflk 
ce point à caufe que Bacchus étoit 
né au milieu des reux & des flanv 
mes î du moins la fable le dit > per* 
mettons âuffi à la fable de faire cet- 
te prediâion 5 il lui eft loifible de di- 
re tout ce qu'elle veut , & à nous de 
croire tout ce qu'il nous plaît. 

* Avoir les cheveux roux , la bar* 
be noire 7 faute d'un œil , & être 
boitteux , mauvais préfage ! c'eft 
Martial qui le dit : 

RlMAKQJJESr 
< m Le Loytf g. $74. 575* 
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Cri** rubtr 9 nigêron , ht vis ftit , laminé 

iéfus; % ? 

M$m magnum fréflts , Zâ'/t , y? £#*!** #/; 

. Je m'étonne comment les roù£ 
{eaux 9 les borgnes & les boiteux 1 
ne font pas \eufs efforts pour dé- 
truire tous les Martials du monde 
( je les prêtais pourtant de ne pas 
toucher à celui que poflede mon 
bon ami le do&e 9 & le fage Ànti* 
potoraqûe ) quoi ! il ne fera pas po£ 
iîble d'être honnête hoîtime , h eau-» 
fe qu'on aura faute d'uni œil , une 
jambe plus courte que Paûtre , une 
barbe noire & des cheveux roux î 
cela s'appelle faire un cor te borgne* 
clocher devant les boiteux -, foire 
.barbe de foarre à Dieu, & difcou-* 
r ir comme tin chianpot la perruque $ 
( voilà du bas ; il convient au ri- 
dicule du fujet , ce fujet rie mérite 
pas de plus beaux termes > em- 
pleyons-en pourtant de plus fup* 
portables «n faveur de ceux qui li- 
ront ) le foleil eft roux , For eft roux , 
la. fameufe Toiibn étoit rouflè m 



;i Les Coudées Franches, jft 
/Adam étoit roufleau , le roux eft 
*• une marque de tempérament de 
feu y un fymbole d ardeur 5 la bar* 
ie telle qu'elle foit , blanche , noire» 
rouge y verte ou bleue comme celle 
a de Meffieurs les Fteu ves , rend vener 
.*j râbles ceux qui la portent longue» 
|; 1 la couleur n'y fait rien. Les Mede- 
: « cins aHurent , que quand oh n ? a qu • 
un œil , on voit mieux & plus droit, 
. tes boiteux font de boas mâles, 
malgré le , rem m*gnam prdftss 9 Zoile , 
fi bonus es. Le temps eft bon à bien 
des choies 5 c eft nôtre richefTe , c'eft 
notre fonds 5 cependant il eft boi- 
teux y & c'cfy pour cela, que , pour 
Bavoir pas fujet de douter delà vé- 
rité d'une ohofe , on en attend la 
confirmation du temps , on dirqu'il 
faut attendre le boiteux j fermez, 
tant que vous voudrez uneEglife ,elle 
ne fera pas fermée pour le boiteux } 
fbn zèle l'emporte, il entrera parle 
clocher, ( laiflez , s'il vous plaît , pat 
/er avec lui cette poliffbnnerie * ) ces 
| wifonneurs prétendent apparem* 
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ment , qu'à caufè qu'jun boiteux ife 
y a pas droit , fon aroe eit auffi boi* 
teule & ne va que 4e traders ; que 
J'ame d'un borgine eft auilî borgnek 
fc y & qu'elle ne connojc & com* 
prend les chofe$ qu'à moitié > qu'une 
&arbe noire noircit f^me 5 & que* 
ïaine farde fon noir , quand elle en 
a , avec le rouge de la chevelure 
rouffe. Voilà autrement de bons 
^hytfciens ! j'ai remarqué fouvent, 
que certains di£kons injurieux font 
la plus grande pitié du njaade , quand 
on les approfondit s cependant ils 
& répandent 6c pafïent pour autant 
de maximes , que qui que ce foit ne 
s'avife de rejecter.tïn roufleau a été 
un fcelerat , un tr^tre :^ donc tous 
les rouf&aux font dçs traîtres & des 
fceïcrats, Belle cônftquence ! voilà 
pourtant comme <m raïfbnne d or» 
dinaire. C'eft comme qui diroit z 
Frioe, avec un grand nez avoit Ja: 
roupie ! en tout iteraps » dor*c tous» 
ceux qui auront un grand nez ,au~ v 
ront en tout temps la roupie. Allez* 
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Proçhetes de malheur > prédifeurs ^ 
outrance ; quand il s'agit de bons 
raifonnemens , vous p'avez qu'à 
fous en torcher les barbes , vous tk'y 
connoiflèz rien. \Jn Prédicateur qui 
ne verroit 4 ans ^>n auditoire que 
(ks borgnes , des boiteux & des rouC 
(eaux > & qui fe feroit laide emba* 
boûinerpar l'opinion des Martials, 
feroit bien mortifia ! car il ne s'at? 
tendroit jamais de pouvoir conveï» 
tir ces méchantes gens j les défauts 
de leurs membres lui ep ôteroient 
entièrement Tefpérance , à moin* 
qu'il n'eût la vertu de faire d*un 
mauvais œil unu&on $ de changer 
la couleur des €&c veux , d'allonger 
les jambes & de & redrefler. Cela 
dans l'ordre ord^^W de la feience 
des Prédic^teujTS» n^iparoît paspok 
£ble 1 compofer vp beau du cours , 
voil£ iwit^aurplw ce, qu'ils fonr.ca* 
paHes d'exécuter j & c'eft fou vent 
auffi ce dont ils fe mettent icplus en 
peine , %p hasard de tout ce cjûi 
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tourra en arriver 5 & ainfi 9 voili 
les. rouflèaux , des boiteux & des 
borgnes entièrement defefperez s 
point de fâlut pour eux ; ils ont une 
jambe trop-courte , un œîl trop dé- 
fe&ieux , des cheveux d'une trop 
finiftre couleur j C'en eft fait , ils né 
pourront , ny éviter le mal , ny f ai» 
re le bien, (jui aurpit jamais crû , 
quune certaine couleur de poil, un 
œil fein , une jambe bien faite eu£ 
feot été abfoiument néceflaires , pour 
être humble , charte, doux , fidèle, 
jufte , patient , fobre , charitable s 
pour arriver à la perfeâion î 

$r Dietmarus , écrit au rapport: 
de Pierre Albin en fa chronique , 
que prés de Glomutz , ou Lumiz , 
Ville de Mifne , il y a une fontaine 
a une lieue de Ja nviere d'Elbe , qui 
paroît couverte de froment , d'avoi- 
ne & de gland , quand il doit y avoir 
une bonne & abondante paix aux 
environs. Si quelque furieufe guer- 
re jmenace cette contrée , l'eau eft 

toute 
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toute trouble de (ang & de cen- 
dres, s Voilà donc les hommes* les 
cievaux & les pourceaux bien à 
leur aife ! la paix eft d'ordinaire £ 
la maifon , quand les vivres n'y man- 
quent point 5 demandez-le pluftôt à 
ces marier qui dans le» convulfiom 
amoureufes des premières années de 
leur mariage , s'imaginotenr, qu'ils 
/croient toujours contêns , ' quand 
même ils manqueraient de pain. 
Quelqu'un pourroit-ii bien dire d'où 
. viennent ce gland , ce froment & 
xetçe avoine > j'ai une délicatefte bien 
defagréable pour ceux qui font des 
hiftoires 3 c'eft qu'il m'eft fort diflSh 
cile d'ajouter foi aux faits extraor- 
dinaires qu'on me raconte > quand 
je ne puis abfolument comprendre 
comment ils fe peuvent faire 5 j'ai 
peut-être tort > en tout cas , je ne 
rifque point ma crédulité j le faux 
It moi nous ne nous accommodons 

* ». 

« Méditations kiftônqucs de Camerarii*. uu 
h 4. chap. 13 . 

/• V*rtït* F 
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point bien enfemble ; auffi , quand, 
je croi , je eroi bien fort j je ferois 
peut-être mieux > pour le commerce 
de la vie civile , d'être légèrement 
crédule 5 on prendroit plaifir à me 
faire dés contes , & , û je paroiflbis 
y ajouter foi , on fortirolt d'auprès 
de moi fort content. Qu'on fè' con- 
tente avec d'autres * fi Ton veut 5 
quant à moi , il n'y a que le vrai qui 
me contente. Je voudrois encore fça~ 
voir pourquoi ce gland , ce Wed & 
cette avoine paroiiïanr fur tes eaux 
de cette fontaine merveilleufe , fr 
;nifient pluftôt une bonne & abon- 
iante paix , que toute autre choie 1 
de quel bois, ou de quelle autre ma- 
tière viennent ces cendres * quels 
animaux a-*-on igorgest pour en ti- 
rer ce fane *je comprens bien , que 
lefang & les cendres peuvent figni- 
lier les carnages & les incendies des 
guerres j le Hed y l'avoine & le gland, 
l'abondance & la fertilité. Mai» 
ces cendres & ce .fang ne peuvent- 
ils pas encore fignifier des facrifices * 
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te Hed y cette avoine & ce gland ne 
pouiroient-ils point figflifier de bon* 
iKs efpérances perdues, Une t ecolte 
manquée? car ces grains étatttdànt 
l'eau , ne viennent point à bien , ife 
fe germent,ôc on n'en peut tirer pro*< 
fit. Comme je ne c*oi pas qu'on puif. 
fe donner des réponfès valables à 
ces que/lions * je conclus , eh atten- 
dant qu'elles viennent > fi elles ont 
à paroitre , qu'on fait dépénch-ê l'a- 
venir des tours qu'on donne à fon 
imagination i cek étant , on n'a qu'à 
interpréter comme on veut ( lup- 
pôfé que lés faits Ibient véritables , 
ce qui fouïfre encdrè beaucoup de 
difficulté ) & les évenemens les plus 
incertains (ont oblige* de fe con^ 
former aux intèf pretations. La bon>- 
ne choie que d'avoir de l'efprit , puifr 
q^il opéré dé fi bons effets f 

ÇT Si quelqu'un Uous reûcàtïtfb 
en chemin , 8£ nous derfiâfldfe oîi 
non* allons , ût manquons pas de 
nous en retoùriîér aum-tôt au lieu 
d'ofr nous femmes partis * de peu* 

F ij 
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qu'il ne nous arrive quelque £ acheuX 
accident. * Le plus fur cft donc de 
ne parler à perionne > car rien neft 
plus ordinaire > que de faire cette 
queftion à ceux que Ton rencontre. 
Quel chagrin pour un homme qui 
court la pofte pour affaire fort prêt 
fée 9 fi on lui demande ou il va, 
puifque pour fa fureté , il eft obligé 
de retourner fur (es pas ! on djroit 
que ceux qui donnent cet avis , 
prennent tous les gens qu'on Rencon- 
tre > pour autant de voleurs- qui ne 
questionnent fur le lieu ou l'on va, 
qu'afîn d'y attendre les voyageurs , 
& leur faire un mauvais parti. Al- 
Ions , allons toujours nôtre train > il 
ne nous arrivera pas pis qu'à une 
infinité de gens qui ne le font point 
du tout mal trouvez de cesqueftions. 
» Où allez-vous ? je vais a l'Hôtel 
» dé Ville , pour y recevoir mille 
w francs qui m y font dûs. Il conti- 
nue d'aller , il reçoit les mille francs, 
Remarqjjes, 
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&Aes porte chez4ui ; ou eft le mal* 
heur ? fi le proagnoftic étoit fur , ceux 
qui doivent beaucoup , n auroient 
ju'à gager des gens pour fe tenir 
ur les avenues de leur maifon , & 
demander aux créanciers ou ils vont % 
ceux-ci s'en retourneraient pour é- 
vker ce que le vulgaire appelle gui- 
gnon j & ceux4a auroient bien du 
temps , bien du repi 5 les Juges-Con- 
fuls n'en donneraient pas plus* quoi 
qu'ils en donnent beaucoup. Le plus 
fâcheux de ces queftions > c'eft , 
quand , étant fort prefle , on s'amu~ 
fe trop avec les questionneurs. . 

5 Ceux de Terragonne ayant 
çnvoyé a l'Empereur Augufte des 
AmbaHadeurs, pour lui apprendre, 
comme un bon préfage , qu'un pal- 
mier étoit né fur l'Autel du Tem- 
ple qu ils lui avoient fait bâtir * ce 
Prince leur répondit en fe moquant , 
<}u'il voyoit bien , cela étant ainfi , 
qu'on ne faifoit gueres brûler de J 
vi&imes fur cet Autel. La réponfe 

d'Auguftè vaut mieux que tout ce 
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que je pourrois dire 3 ileft bienpïtfs 
convenable de plaifonter ftlr ces fa~ 
daifes , que de les combattre ferieu- 
fement 5 & ainfi , je n'adjoûterai rien 
à la taillerie de ce Prince* Verions 
à une autre f idiculité, 
- * Prendre douze grains de bled 
le jour de Noël , donner à chacun 
lé nom des douze mois , les mettre 
Pun après l'autre fur une pelle de 
feu un peu chaude , en commen- 
fant par celui qui porte le nom dé 
fanvier & en continuant de même* 
■e bled fera cher dans les mois y 
dont les grains fauteront, *' Quel- 
qu'un pourroit-il bien nous dire en 
quoi coniifte cette vertu prévoyan-* 
te * ce n*eft ni dans le fer , dont cette 
pelle eft compofée , hi daits le feu 
qui Tëchau^feicar tous ces grains font 
aeiïxis & en font également écfrçiuf* 
fefc i ce n'eft pas dans ces grains j car 
ils n'ont pas plus les uns que les autres 
le don de deviner } t 9 ék donc le 
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nom du mois dont on baptife chaw 
cun , qui produit cet admirable ef- 
fet Ce nom > cela étant doit donc 
prévoir l'avenir , & enfuice ordon- 
ner aux grains de fauter pour nous 
avertir charitablement de ce qu'il 
connoît devoir arriver* Comme 
tout cela eft très-difficile , ou plutôt 
impoffible à concevoir , où ne man- 
quera pas de me dire * que je ne 
fais pas réflexion uue le jour de Noël 
entre auffi pour fa part dans cette 
predi&ion. Certes, l'oubli n'étoit pas 
important : car ce jour ne détruit 
pas la difficulté i & apurement le 
myftere qu'il rappelle , la détruira 
encore moins. Peut -on s'imaginer 
que des grains de bled fautent Sedan- 
fent , afin de nous apprendre ce que 
nous avons à faire , pour ne pas cou- 
rir rifque de mourir de faim * 

4* Si une femme grofie laifle 
long-temps foncuvïer h feffive vxyde 
iurfon triepié, c'eft figue , qu'elle 
fera long * temps en travail d'en-* 
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tant. * Je ne fçai fi 1 on croira l'a* 
xacle de ce trepié auffi fermement 
que ceux qui partaient du fameux 
.Trepié de Delphes j quafi exTrifode 
diftum. S'il eft véritable >• les femmes 
ont grand tort de ne pas prendre 
toujours une précaution fi aiiéç pour 
(e garentir de tourmens fi affreux. 
*> Je m'imagine , qu'on me répond : 
» qui vous a dit qu elles ne la pren- 
» nent pas cette précaution ? oui , 
*> elles la prennent & s'en trouvent 
,» bien i en une manière s c eft qu'a- 
prés l'avoir prîfe , quelque longue 
que foit la durée de leur travail , 
elles fe perfuadent , qu'elle auroit 
été encore bien plus longue , fi 
leur cuvier étoit relié long -temps , 
fans être plein. J'avoue qui! n'v a 
as le mot à dire fur cette periua- 
ion j comment s'y pourroit-on pren- 
dre pour leur prouver le contraire l 
qufnd même on le prouverait, il y 

4ia. p^,mi- 
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JSL de l'apparence qu'elles ne feroient 
pas pour cela convaincues. Que les 
donneurs d'expedîens de cette forte 
ifevroient témoigner de reconnoiA 
iânce à ceux qui les reçoivent & qui 
les mettent en ufage î avancez har-» 
diemeîx des extravagances , rie crai-. 
■nez rien * il (e trouvera toujours 
les gens qui fçauront bieales faire 
valoir. Le bon , le mauvais , le faux , 
le vrai , tout pafle & a cours. 

ÇT Que de préfages à propos 
des rencontres qu'on Fait ! mauvais 
préfages , pair exemple , que de ren- 
contrer un Prêtre, un Moine, une 
fille , un lièvre , un ferpçnt, un lé- 
zard , un cerf , un chevreuil , un 
(ànglier, * une charette vuide , un 
chien qui n'a point à manger dans 
la gueule, un buffle , un bouc cha-r 
tré , un finge , un orfèvre , un char- 
pentier , un barbier , un tailleur , 
un marchand de cotton , un maré- 
chal , un tiffèran , une veuve , quel- 
Remarques. 

; g. Thieis. Traité des fupciftitiQflf. t. t. p. 197. 
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u'un qui porte du beurre , du lait * 
u fuçcre brun , des choies aigres » 
du feu y * une rieille > ê une cEieck 
ne pleine > un renard qui vient de 
Étire fes petits, « un chat qui tra- 
verfè le chemin , d un anglois. # Bons 
préfages , que de rencontrer un 
éléphant , un chameau > un cheval , 
une vache r un bœuf>un buffle chargé 
d'eau > un bouc , un* chien qui a à 
manger dans fa gueule , un chat ^ 
main droite y quelqu'un chargé de 
viande , de_ lait caillé, de fuccro 
blanc y une licorne qui court tout 
droit > un coq , / une courtifanne $ t 

RïMAHOyE*, 

m Carolin. Moni. En ch, 1. 1, p. *f. 
b Gaffendi ie dit de Ticho-Brahé 1. tf, 
€ Horace 1. 3. od. 17. 

d Di&. çur. p. sfjr. On remaria , que. Séjan fijt 
lue , après qu'un cuat eut paffé devant lui , quand 
on lui rendit les (àlut& * au commencement do 
Vannée 

§ Le Comte 4 ? Atmagnao le eroyoit, Mtttkitu, 

Fie d* Louis XI. 
/Le monde Encb» t. r ( p. p*. 
X Tûicrs > Txwi des Supcrftitfons. 1. 1. Préface. 
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«ae fille débauchée qui marche la 
tête nue , " un loup r uqe cigale y une 
chèvre , un crapaud. *Ne peut «on 
pas dire après cela & fans exagéra- 
tion , qu'il pleut des nrefages i fi'eft- 
ce pas nôtre faute , h nous fuccom- 
bons aux mauvaifes avantures , puif- 
que les avis naifient , pour ainfï dire» 
fous nos pas , pour nous en détour- 
ner ? ne diroit-on pas , à m enten* 
dre faire cette réflexion , que je pré- 
tens , qu on doit compter fur ces pré* 
foges ? afin qu'on ne s y trompe point* 
j'avertis , que je me moque. Mais je 
croi qu'il n'eft pas neceflaire que j'en 
avertifle du moins les gens raiibnna* 
blés i car il n'y en a pas on qui ne 
s'en moque aufll En vérité il faut 
/imaginer que le public foit un ani- 
mal bien bête , pour lui débiter de 
telles impertinences , & fe perfua- 
der qu'à comptera fur ce quelles 



Remarques. 
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promettent ! fi un moine qu'on retW 
contre dans Jes riiës , eft d'un mau«* 
vais préftge > c'eft tout^au^plus , par-* 
ce^ue peut-être f erobril bien mieux 
alors d'être dans fon con vent, que 
de courir la ville. Si une charette 
ruide eft un mauvais préfage , c'efï 
pour celui qui s'attendoit g de la rece^ 
voii^chargce. Celles qui mènent à S« 
Denis , font d'un mauvais préfage 
pour les charetiers , quand , après 
avoir attendu longrtemps , ils font 
çbligez de s'eq retourner fana voi- 
ture. Je .ne parcoureirai pas, tous les 
objets de dangereux prognoftics , 
dont je viens de parler > jaurôis trop 
à faire , fi je voulois difcourir. fur 
chacun \ je laifle ce foin à ceux qui 
en voudront bien prendre la* peine > 
les Prêtres, lès brfevrçs , les charpen- 
tiers , les barbiçrs , les tailleurs , lés 
njarçhands de cotton,lesmar écHaux* 
les veuves , les tifïèrans y font les 
plus intereff4z,y^& difift; ceftàtous 
ces gensJà à faire dçs rjemQiiçraiacçs 
i qui -j| appartiendra , afui d'obtç, 
t. *j 
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fcjr quon ne Ifs prenne plus pouf 
ides porte * malheur. Qu'ils préten- 
dent donc requête, & qu'ils y de- 
mandent que les livres oit on les 
rend fi odieux, fbient mis dans Pin* 
dex de ceux qui font défendus 5 il 
on les refufe , ils n'auront qu'à aflTu- 
rer , qu'ils ne fortiront plus de leur* 
mai/bns i defbrte que quiconque au*- 
ra affaire d'eux , fera obligé de lés. ' 
aller chercher , & de fajfe fajr£ 
chez foi ce qu'on exigera de * Jeur 
profeffion. Il eft de la r'aifon & de 
la juftice de leur, accorder ce qu'ils 
demanderont à cet égard. Quant au 
Uevre , au ferpent , an lézard , au 
terf & aux autres bêtes , dont on 
Veut auffi que la rencontre foit da 
Mauvais augure , comme ils ne s'en 
fondent pas , c'eft encore à la rai- 
ibiii s'en foncier pour eux. II eft 
confiant >• que , pour peu .que les 
bêtes euffèrlt de connoiflance , elles 
auraient bien du plaifir de voir le» 
Jipmmes qui fe targuent tant du ti» 
tre de Raiionnables pour marquer la, 

G iij 
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fuperiorité qu'ils ont for elles , do1&* 
ner cependant dans des vifions fi 
-extravagantes. Ils ont apurement in- 
térêt de fè perfuader , qu'elles font 
4ans raifon , quelles ne raifonnent 
point y car , (ans cette perfuafîon * 
ils feroient dans de continuelles in- 
quiétudes , parce qu'ils aur oient lieu 
de les regarder comme autant d'eC- 
pions appliquez à cenfurer leur con- 
duite & à $en divertir. Je ne m'ap* 
perçois pas > que je me jette infen^ 
fiblement dans de grandes confide- 
dations. Revenons à nos pratiques 
fuperftkbufes. S'arrêter trop fur un 
•fu jet fi ferieux , ne feroit propre qu'à 
ennuyer > iln'y a déjà que trop dou* 
virages , répétiteurs de moralitez ; V 
qui ennuyent. 

J Quand une femme nouvelle* 
nient accouchée > prend pour mar« 
rai fcé de fon enfant ufte femme grok 
; fè , loin ou l'autre des deux entans » 
€*eft-à-dire , ou celui qui eft venu au 
monde , ou celui qui y viendra * 
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flKtottfra bieiMîoti * JEt aihfi > felen ce 
prékge «, le nom qu'on donne ou les 
promeflès qu on fait en fe confti tuant 
Aiarraine y influent malignement » 
xni fur l'enfant né> ou fur celui qui 
Va naître 5 ou bien edui-ci eft fi fâ- 
ché de ce que & mère s engage en 
faveur d'un autre > que la vie mi en 
devenant infupportâble , H la quit- 
tera bien-tôt 5 ott celui-là fera U et 
frayé à la veue du gros ventre de 
fa marraine , qu'il en mourra de 

J>eur. Voilà» des alternatives qui, 
ans doute feront grande pitié. Le 
Le&eur dit à prêtent : ah que ces 
ïâîfons font tirées aux chevtux ! j'en 
conviens 3 je conviens encore , qu'el* 
ks ne valent rien du tout. Cepen* 
dant elles n'ont pas laifle de me coft* 
ter : car on ne peut que par des 
efforts d'efprit , imaginer quelques 
apparences de râifonnement , V° ur 
juftifier un tel préfage. J'en dirois 
bien d'avantage 5 mais qui ne vau- 
Remarqjjes. 

m Thicn. Traité des Stfpcrftitio-^. r t. p. uo* 

G. Mlj 
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droit pas mieux , fi ma mémoire flU 

me reprefentoit d'autres fujets. 

* Si vous mettez le matin vôtre 
chemife de travers , il vous arrive-» 
ra quelque malheur , ou vous rece- 
vrez quelque fâcheufe nouvelle. * Si 
Ton entendoit par cette chemife cel- 
le dont on revêtit un baftion , le 
préfage pourrok fe trouver vérita- 
ble j parce que ce baftion étant re- 
vêtu de travers , dans la fuite il lui- 
en pourroit arriver quelque acci- 
dent. Sans doute , ce Veft Ipas de 
Cette forte de chemife dont on veut 
parler ici j mais bien de celle dont 
parloit Metçllus , quand il djfoit : 
»> je brûlerois ma chemife , fi elle fça* 
m voit mon fecret i & Molière , lor£» 
qu'il fait dire dans une de fes Co+ 
znedies: 

Ah l que j'ai de dépit, quel* lai n'autatiis - 
De- changer de mary , comme on fait de chté 
mite ! 

KfMAK QJJ.E S. 

s Traité des Superflkions , par Martin d'Àrlc* 
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\[ faut donc entendre ici la che- 
mife que nous mettons fur nôtre 
corps > le vêtement qui approche le 
plus prés de nôtre peau 5 celui qu on 
met après coup fur des flatucs , au „ 
grand regret des Sculpteurs qui veu* * 
lent qu'on voye les choies dans leur 
naturel , fans qu'il y manque rien» 
Voila bien parlé de chemife > avant 
ue de venir au fait en queftion ! 
ne manquerait plus , pour épuifer 
cette matière , que de traiter des 
chemiïês de mailles * âcs chemifes de 
beaufle , des hommes à deux che- 
mifes 3 & de rapporter ces diâons : 
il y matigera julqu'^ fa chemife. 
Ma chemife m'eft plus propre que 
mon pourpoint. Il n'a pas une che- 
mife à mettre fur fon dos» On l'a 
ruiné , on Ta mis en chemife. On 
a trouvé un homme tout nud ,' en 
chemife , qui avoit des piilolefts dans 
fes poches. Je ferai bien-tôt habillé 9 . 
je n'ai plus que ma chemife à met* 
rre. Je ne m'enreflbuviens pas plus f 
que de ma première chemile» En G» 
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dépouillant de fa chemife , elle s'efî 
dépouillée de toute pudeur. Com* \ 
tne vous voyez , je bats beau- 
coup la campagne. Ceft que je ne 
fçai qtte dire fur ce ridicule pro-* 
tioftic : car je voiidrois fçavoir au-* 
J>âravant ce qu'on entend par , met- 
tre une chemife de travers. Eftce 
mettre le devant derrière , ou le 
haut en bas > a la vérité ce feroitJà 
Une efpece d'accident j mais il me 
paroît beaucoup plus propre à faire 
fire , qu'à faire pleurer. Quant à 
moi , la repréfentation que mon ima- 
gination en forme , me divertit ve* 
t itàblement. Tenons-nous-en donc 
à cette idée réjoùiiïante , & n'allons 
pas plus loin fur cette chemife. 

t£ Bien des gens 8c des feannei 
S'imaginent , fans en douter , que les 
taches qui fe forment fur les on- 
gles , font des marques de péché ; 
de péché véniel , quand elles . font 

Î>etites 5 de péché mortel , quand elles 
ont grandes. Les Payens croyoient 
( & ceft apparemment là la iource 
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He ce que croyent ces gens &: ces 
jFawwtf ) que le mdnfonge étoit toû* 
jours fuivï-de quelque peine j com- 
me dune dent gâtée , d'un ongle 
marqué > de cheveux perdus & d'au- 
tres chofei pareilles. Voyez Ovide, * 
& Theocrite, * Je ne luis point du 
tout furpris de voir qu'on bâtit de» 
conje&ures , des préfages , des pré- 
dictions , même fur le oout d'un on- 
gle* Tout (ert en ménage , quand il 
s*zgh de pratiques fuperftitieufê& 
Les fbrciers aflure-t'on , fe fervent 
des ongles , & les vont même 
chercher jqfques dans les fepulchres 1 , 

REMAUQJJBSr 

» 

êl.jfe d*ê$ credtmnêf fiéUm jurât* fefellit , 
£/ f scies illi qu* fuit snU , msntt : 
£v*m Imngêsbtbuit nondum ferjura cMpilUs, 
T*m lundis fêjtqukm nwmn* U/it h*b$U 
Ovid. 1. 3. amor. Elcg. j. 

h Prcn bien garde de ne pat faire naftre vmc 
éleratrc fiir le bord de ta langue ; c*cft-l dire 9 
fren bien garde de ne pas Mentir. Tkctcrito* 
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pour guérir de la fièvre. * On le$ 
met en ufage pour une certaine di- 
vination appellée onichorpAftcie j elle 
fé pratique par les ongles d'un en* 
fant oint d'huile & de luye, & tour- 
né vers le Soleil > * lorfqu'il eft dans 
cette fituation , on lui fait des que* 
ftions y il répond ce qu'il lui plaît , 
ou, au hazard * tout ce qui lui vient 
dans Pefprit J fes réponfes font reçues, 
comme autant d oracles quon gobbe 
avec confiance. Il y à des païs oii les 
ongles font extrêmement confiderez. 
Au Japon, par exemple, la dignité de 
Grand Prêtre ne peut être ôtée , non 
plus que la vie , que pour avoir tué 
quelqu'un , ou pour s être fait rogner 
les ongles -ou couper les cheveux* * 

Remaries, 

Vous êtes il .beau , qu'en tous louant , je ne 
ferai point naître de ihattfonge fur le -bout de mon 
fiez. ld. Idylle. 10.& div, cur. t. t« p. 183. 1*4* 

* Pline. Delancre. p. 301. Apuleé. 
. iPeucer. I. 5. 

* Jourru des Sçar. t. S. p. 144* 



L es Coudées Franches. "^ + 
Et ainfi , à ee qu il paroît , félon To* 
çînion des peuples de cet Empire » 
couper un ongle , tuer un homme, 
font crimes égaux. Ailleurs ils font 
des marques de diftin&ion & de 
dignité , comme au Royaume de 
Mangi , eu il n'y a que les Nobles 
qui * ayent droit de les porter fort 
longs. Ils font même une beauté 
qu on a bien foin d ? èotretenir par 
les différentes couleurs dont on les 
peint 5 de jaune , chez les Perfes 5 * & 
de noir dans d'autres endroits. ç II 
y avoit chez les Romains des gens » 
dont la profeffion étoit de les ailler 
artiftemetat. LesChinois laiflènt croî» 
tre d cm ornement ceux de la main 
gauche auffi loin qu'ils peuvent al- 
ler. Les Malavaries auflï j mais c*eft 
j>our s'en fervir au lieu de peigne. < Ets 

' s Or. Tub. p. 54. 

# d Id. 9. 175. 
Tarernier. Voyage aux lad. Oiicnt. i.iii. 
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ienfin cher les Cimbres * e'£ 
toienc les ongles qui fervoient de 
contrat de mariage , c'eiUKiircqm 
k concluoient & qui le cimentoient. 
Voici comment. Le fiance le ro- 
gnoit les ongles & en envoyoït les 
foenures à fa fiancée > celle-ci en 
faiîoit autant à fon fiance. Puis , s j|* 
acceptoient mutuellement leurs pro 
fens ongulaires , on les tenoit pour 
être entièrement mariez. # Et chez 
nous les ongles n'ont-ils pas leur mé- 
rité y leur conuderation ? pour mar- 
quer combien on eft fenfible à une 
chofe , ne diw>n pas, qu'on la lent 
jufqu'au bout des oncles ? quand les 
Gens de Lettres, les Poëtes , p« 
exemple/appliquenc fortement a tra* 
▼ailler fur quelque deflêin qu'ils ont à 
cœur , nerongenwls pasleurs oncle* 
comme pour en arracher les penlees 
qu'ils'ne peuvent tirer d*e£x-memesr 

Narsw, c'eft trouer , c'eft trop ronRC* fo onglts , 

Difoit Saint-Amant. Ka-t-on^as 
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foin quelquefois de rogner les on- 
gles aux gens d'affaires , afin qu'ils 
n'ccorchent pas autant qu'ils le fou* 
/jaiteroient ? pour marquer , qu'un 
homme a du courage , qu'il fçaiç 
tien fe défendre , il a bec éc ongles > 
il a dufang aux ongles, ditron î avec 
ces feuls termes , on explique par* 
faitement fa valeur. On croit , qu'il 
ftrffit de voir l'ongle , pour juger de 
ce qu'on eft , de ce qu'on fçait , de 
ce qu'on vaut , de ce qu'on eft ca- 
pable de faire, Ex ungue leonem. A 
ongle on connoît le lion. Us fer- 
vent d'armes aux femmes & aux 
enfans. Quoique mal propres , on 
ne laîfle pas de les anpeller onglet 
de velours. On doit juger de tout 
ce que je viens de dire , qu'il n'y a 
point du tout foret d'être forpris * 
fi l'on s'eftavifé d'imaginer du myfte- 
re dans les taches qu'on y remar* 
$ue>,myftere qui a beaucoup de rap- 
port avec l'opinion de ceux de M** 
«car , qui pràe»cte que le dia-r 
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, ble fe chache fous les V ongles ? 

Suand ils font longs* Rien né ref- 
mble mieux au diable , que le pè- 
che 5 & au péché , que le diable , 
Îniifque L'un eft produit par la ma- 
ice ; & que Pautre ne longe qu'à 
en faire, N'eft-ce point pour cacher 
ces taches, & par confequent les té- 
moignages de fes fautes , qu on a 
introduit l'ufage des gaas ? d'où vient 
qu on n'examiné pas les ongles de 
ceux qu'on foupçonne être coupa- 
bles de quelque crime , comme on 
vifite ceux qu'on appelle forciers 3 
pour voir s'ils n'ont pas la marque 
de leur enrôllement au .fer vice de 
fatan ? pourquoi les fcelerats n'ont- 
"* ils pas les ongles tout noirs , pui£, 
quils ont fait plus de péchez qu'il 
n'en faut pour les noircir depuis la 
tête jufqu'aux pieds ? comment ajr- 
Ni-ive-t-il qu'un péché influe plutôt fur 
un ongle , que fur quelque autre en* 
Remarqjjês* 

. s Rcp. des lettres! Décembre 1688, p. ntT. 

droit 
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droit du corps > je ferois bien d'ad~ 
tre& queftions làndeflys , fi je ne crai- 
gnois y qu'on ne me donnât le nom 
de queftionneur fatigant & éternel» 
Quand il s'agit de ces fortes de fu- 
jets , oh a bien des queftions à faire, 
et tres-peu , ou plutôt point de ré- 
ponses a efperer. 

%? Dans les Mes Philippines ,(i 
quelquu^i fortant de fa maifbn , en 
voit un autre qui éternuë , il y ren- 
tre anflï-tôt,parce qu il tient cela poiir 
mauvais figne. * Èternuer le matin , 
prognoftic , qu'on aura iin prefent 
dans la journée, Si Ton éternuë en 
fe chauffant, il faut fe remettre au 
Ut. 1 Chez quelques Anciens , 09 
croyoit que c'étoit im malheureux 
préfage , quand quelqu'un éternuoit 
le matin , au lieu qu'ils réputoient à 
Tx>n augure , fi cela arrivoit à midi , 
. & principalement du côté drôit,com* 
. me dit Ariftote. Properce dit : 

R^MAK QJl ES. 
w jt Le monde Ench. r. 'i/p/^S. * 

* b Saint Aug. ds.doft* Ckôft-lc 10. Tlûors* 
Préface. 

J. Partie. H 
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Nmhc ùbi msfctnii primts ( me a vit a ) dielut 

AriAus argntum ft tnmt omen 6m0f* m 

Catulle appelle auffi l'éternuëmene 
du côte droit , un bon augure. Quel- 
ques Juifs fe perfiiadoient , que fi, 
{>en4»nt de certaines cérémonies de 
eur religion , on renoit à éternuer , 
c'étoit une marque > qu'on avoit été 
exaucé , & qu'on avoit obtenu la 
rémiffion de les péchez. * Voici une 

K tres-jolie imagination fur réternuë- 
ment 5 je ne rai point lue , qu'elle 
ne m'ait fait blaifir j c'eft chez les 
Siamois quWe fe trouvé. Ilsfe met- 
tent dansiefprit,, que le premier des 
Juges qui les jugeront à leur mort > 
appelle Prayomppafcjan , a un livre * 
ou fa mort de chaque homme eft 

w écrite en particulier > qu'il relit con- 
tinuellement ce livre j & que lôri- 

4 qu'il eft arrivé à la page qui contient 
îniftoîre de cette perfbnne > elle ne 
manque |imais d'éternuer. Je trouve 
cette vilion plus Supportable > que 

RftMA&QJJlS. 

• Diu. cur. 4. 587. ^ ; 
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celles qui difent > qu'on aura ua 
préfent , filon éternuc le matiii 5 
que c'eft un mauvais prdage ,- bue 
deternuer en le chaoûontou de ro\r 
éternuer en fortant de chez foi. Là 
première y quoique faufle , peut four- 
nir matière d'inftru&ion > eu nous 
avertiffant du jugement qui nous 
attend à nôtre ntort ; ce qui a quel- 
que rapport à nôtre uiage , quahd 
nous fouhaitons ( entre les oour* 
pois 9 s'entend 3 car il neft pas de 
politeffk chez les gens de qualité 
de fe fouhâiter réciproquement quV 
ou (bit àffiftéde Dieu ) que Dieu af- 
filie ceux qui éternuent y à caufe 
Qu'autrefois on mouroit dans cette 
dpece de convulfion. Nôtre Mouk 
tagne nous en donne an fa manière 
une autre raifort. Me demandez^ ce 
tous , dital , d'ob vient cette ccû* * 
tume de bénir ceux qui éternuënt> «c 
nous produifons trois forces de ce 
vent i celui qui fort par en bas, ce 
eft tres-fale j celui qui fort par la c* 
bouche , porte quelque reproche u 

Hjj 
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» de gourmandife 5 le troifiéme cff 
» Péternuëment. Et parce qu'il vient 
*>de la tête & eftfans blâme, nous 
* lui faifons cet honnête recueil. Ne 
» vous moquez pas de cette fubtili- 
« té 5 elle eft , dit-on , d' Ariftote. On 
a dit encore, que le génie de Socra- 
te , dont on a tant parlé , nétoit au- 
tre chofe , que fon éternuëment. 
.Quant aux prefages , ils ne font bons 
qu'à donner des inquiétudes & des 
craintes mal-à-prppos > ou à infpirtf 
de fauffes efoerances , du a taire 
faire de fauffes démarches. Voyez 
h belle équipée, que de fe remet- 
tre au lit , parce qu'on a éternue en 
fe chauffant 5 de rentrer dans fe 
-maifon , parce qu'on a rencontre un 
;éternueur ! SchoocKius , * Strada, 
Bartholin & tous les autres auj ont 
traité cette matière en Phynciens* 
& non pas en fuperftitieux vifionai- 
res , conviennent que réternuëment 
Remakoues. 

« * Marti mn Schoocxius aiait un livre , iotiWK> 
. .p* p$rnt**îionc* 
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tient d'une irritation qui fe fait dans 
le nez. Or quel rapport peut avoir 
cette irritation avec un bien ou un 
mal à venir ? je ne ferai que cette 
queftion , & je ferai bien trompe, fi 
Ton y fait une réponfe qui foie fup- 
çortable. 

\ 5 Anacreon dit ; c'eft la rofe qui 
nous fait juger du fuccez de nos ce 
amours , par le bruit que nous « 
faifons avec fes feuilles , lorfque « 
nous les frapons fur nos mains. f« 
Selon M. Dacier fur Theoçrite , 
lorfque les Grecs vouloient juger dû 
fuccez de leurs amours , ils a voient 
accourante de prendre une feuille 
de pavot ou de quelque autre fleur i 
de la plier de manière , quen la 
voulant faire heurter contre la 

* i 

main, le coude , ou l'épaule , elle 
pût faire du bruit. Si elle rendoiç 
quelqtrfe fon , ils efperoient réûflîr 
dans leurs amours > au lieu que fi 
elle n'en rendoit point , ils n'y avoient 
plus d'efperance. Les Grecs em* 
ployoient quelquefois à cet ufage 
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les feuilles de rofe. Et voici com- 
ment. Ils fermoieftt une main , de 
manière que du coté du pouce il y 
avoit un trou , ou cavité , fur la- 
quelle ils étendoient une feuille de 
rofe j & après cela y de l'autre main , 
ils frappoient deflus , & faifoient un 
bruit , dont je viens de parler. Il 
faut regarder cette forte de préfa- 
ce , comme un jeu de galanterie , & 
s imaginer qu'on ne comptoit pas fi 
fort lur ce qu'il promet * qu'on né- 
gligeât de fe rendre aimable , quand 
en vouloit être aimé. En fait d'a- 
utour , paffion fi accrochée & fi ac- 
crochante , il y a une infinité de 
manèges qu'on ne met en ufàgje , 
e parce qu'on fe fait un plaifir 
s moindres bagatelles qui y ont 
rapport} on cherche du mvftere dans 
tout ce qui le regarde. Nous fom- 
ffies dans un ternp ( & jecroî quek$ 
autres temps lui reflemblent 5 mais 
ne jugeons que de ce , dont nous 
ibmmes témoins , pour juger à coup 
lur } nous fommes > dis-je , dans un 
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temps , oh le claquement donc je 
Viens de parler , leroic véritable 
ment un prognoftic d'amours heu* 
reufes, fi avant que d'eflayer à faire 
claquer ce$ feuilles , on envoyoit 4 
ce qu'on aime , bon nombre de rofes 
d'or * fans fe mettre en peine de 1* 
cérémonie, ou de nobles à la rofes * en 
parlant de la forte , je ne découvre 
point le pot aux rofes ; car tout le 
monde le fçait , ou activement, ou 

}>affivement. , il y a telles rôles qui 
ont devenues gratte-cul , ( elles en 
font plus fâchez que moi ) oui pour- 
roient bien nous en dire des nou- 
velles j elles n'en feront pourtant 
tien i car qui eft-ce qui oferok leur 
en demander i cela s'appelle vérita- 
blement un pot aux rofes qu'elles 

Remauqjjes. 

• Rot que le Pape a codoioie de bénît 2 fa 

Meffc du Dimanche de Carême , od Ton chante f 

lettre, Jer*f*têm , qu'il porte après la Mcflê ctt 

poceffiba , *<prïl envtye e»fir te » çietftt Pfinoe 

•favetaifi. 

J Ancienne monnove d'Angleterre , qui &ofc 
f«r t ft marquée d'wçrrofc. 
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ne dëcouvriroient pas volontiers 
N'en parlons donc point 5 tout ce- 
*:i s'entend à demi-mot > les explica- 
tions là-deflïis font inutiles ; elles ne 

.1 

conviennent , qu'a ceux qui ontune 
extrême demangeaîfon de babiller. 
Parlons d'autre chofb. Ce claque* 
;ment n'eft pas ce qu'on ait Rappor- 
té de plus mrprenant & de plus ex- 
traordinaire mr la-rofe. Les rofes, 
a-t-on dit , étoient fans épines à la 
naiflànce du monde j. & il ne leur 
en vint , qu'à mefure que les hom- 
mes mépriferent leur beauté. Cecy 
n'eft pas dans la Genefe 5 auffi nous 
effc*il permis de n'en rien croire. Si 
cela étoit vtai , devroit-on, être fur- 
pris de ce que ces rofes animées, dont 
je viens de parler , lors qu'elles n'é- 
coient pas gratte-cul, fe plaifoient 
tant à paflèr pour belles , puifque cel- 
les qui font infenfibles ( grande con- 
tradiction ! ; marquent du reflènti- 
mént contre ceux qui ne reconnpiC- 
fent pas leur beauté ? le grand hom- 
me qui a imaginé ces épines venge- 

'refies* 
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îrefîes , a-t-il bien preveu les confe- 
quences qu'on pourrok tirer de fan 
imagination ? certes il. cil confiant*' 
qu'il n'y entendoit point de mal j 
mais tous les hommes ne font par 
faits comme lui s il s'en faut bien 
vrayement ? avoibns , qu'on ren- 
contre de temps-en-temps chez les- 
illuftres Anciens de certains raifon- 
nëmens qui font fort fujets à caû- , 
tion > ils ont befoin d'être tres-en 
faveur chez les Modernes , pour 
queceux-cy veueillent bien leur don- 
ner de favorables interprétations* 
Que cecy foit dit , fauf le refpeéfc 
qu on doit à l'antiquité , fa. barbe 
blanche mérite de la vénération r 
c efl la principale reflource de la 
vieillefïe 5 ne lui refufons pas ce 
tribut. Au refle , je ne prétens pas 
dire , que les modernes n'ayentpas 
auflî befoin de faveur 5 oui , ils en 
ont tres-befoin > & ce qu'il y a de 
plus fâcheux pour ces jeunes gens 
( je hs appelle ainfi par rapport aux 
Anciens ) c'eft que les Anciens ne 
/. Partie, J 
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font pas en état de prendre leur 
p^rti , Ôc que ceux de leur temps , 
bienJoiji d'y être difpofez , font les 
plus acharnez à leur faire la guer* 
j-e. Ils n'ont qu a faire toujours de 
leur mieux pour s'en confoier 5 quel» 
que jour ils feront anciens 5 & quand 
on ne les verra plus > on leur ren-* 
dra peut-être juftice, \& chemin qui 
conduit à la gloire eft fort étroit 5 
il eft tres-dimcile que plufieurs s y 
rencontrent , fans fe heurter. Par* 
4pns encore de la rofe 3 il femble 
qu'elle m'ait entêté. On nous afliire 
que les Mufulmans prétendent qu eU 
le a été # produite par la ftieur * de 
Mahomet > voilà , en veritç , pour 
une fî belle fleur , une bien vilaine 
fource ! fî j'en étois perfuadé , je 
croi, que je ne pourrois jamais me 
réfoudrë^à la porter à mon nez. 
Peut-on s'avifer d'une chôfè plus 
extravagante ï mais dequoi ne s'a* 
vifèr-tron pas , pour faire valoir ceux 

R g M A R QJJ 5 s* 
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•iont on époufe les extravagances ? 
on les loue jufqu'au bout de leurs 
ongles » jufqu'à l'extrémité de leurs 
cheveux , jufqu a leur manière de 
cracher * j'en ai lu je ne fçai ou des 
exemples. N'a-ton pas dit même , 
que les mouches qui piquoient Aie- . 
xandrè , en devenoient plus coura- 
geufes ? on attribue à de certaines 
rofes * une admirable propriété. La 
voicy. Quand les femmes groflès 
veulent fçavoir le temps auquel el- 
les doivent accoucher , elles mettent 
ces rofes dans de Tèau , & elles 
comptent , comme une chofe im- 
manquable ( cela n'arrive pourtant 
pas j mais n'importe > elles ne* lait- 
fent pas de le troire Vque , quatid 
elles s'ouvrent , l'heure de loir ac- 
couchement eft venue. On ne dit 
f)olnt , fi elles fe mettent alors au 
it 5 car cela fe fous-entend 5 mais 
plutôt il n'en eft rien , ni de l'effet 
du préfage , ni des démarches pré- 

&EM ' AR'QJJE S. 
Ro es île Icjriço* 
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paratoires pour le recevoir , à moins 
que le hazard ne s'en, meflei DW 
très veulent faire: fer oire, quoiqu'ils 
ne le croyent pas eux-mêmes > ( c'eft 
Tufage , èç il n'y a que les fbts qui 
en fopt les dupes ) que ces mêmes 
jofes , étant mifes dans l'eau , ne 
p'épanouiflènt qu'au jour de Noël, 
Rofes merveilleui^s en une maniera 
à la Chine , en ce qu'elles changent 
de couleur deux fois le jour 5 fça-* 
Voir pourpre $c blanc. Je fuis tenté 
de parler de la ville de Rofes , & 
des jolis vers *. qu'on fit fur fa pri(à 
par les François y comme auiii de 

Remarques, 

é Tlirc Rofjfq Hifp*î?o (tilreM*w. de[w§ ^ 

/y » * 

Far erst ut fièrent Mi* mxta Rofis* 

Si l'Efpsgnol fans Ilofe cft aujourd'hui furprts, 
ïlorc, arrête» des pleurs qui vous font interdit* 
'Par de fort lcgiiirars ciuièsc. 
Il àoit ipftc que les Rofes 
Se meflaflent avec les Lis, • 

$H*m CMrpjît, Lodoïct y RQJtm t\bij*lius * êffert 
L f -is nunc tar^ens , emicet if Cm magis. 
* Le Maréchal de Noaillcs s'appelle Axmc-Ju!$. 
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quelques * autres fur le peu de du- 
ite de là fleur de ce nom > je n'en 
ferai pourtant rien , & pour caufe i 
cette caufe n'interefTe perfonne que 
moi s ainfi, qu'on ne le mette point 
en peine de la chercher > fi 1 on a 
pourtant grande envie de la fçavoir , 
on na qu a le reffouvenir des dé- 
fauts de certains Auteurs , dont je 
nie fuis.moquéi 

* Les habitans de Muret 'en 
Roûerguedifent,que Meffire Fran-. 
çois d'E&tiiig leur Evêque , ne les 
venoit jamais voir , que leurs clo^ 
ches ne fonnaflent d'elles-mêmes. * 
Au Monaflere de Bude en Saxe , \\ 
y avait une clochette qui , lorfque . 
quelque Religieux étoit prêt à mou-' 
Jfir , fonnoit auffi d'elle-même. c Ceux; 

R e m! A k Ojtf ê s. 

d Quïm long» un* diss * f/f*i tam long* r«* 
■ fatum 4 ' 
é^tas fubef$entesjtin&a fent&a frémit. 
£uam m*df Jmfcgntem! rtitibus cortfpexit Eoiis f 

H*nc veniens fera vtfpere vidit anum. 
h Le père le Beau , Jefa'te. le confirme en fi vie* 
€ Jours canic. J. i§« 
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qui font étourdis du bruit des elo& 
ches , comme celui qui fit une fi 
grande imprécation * contre ceux 
qui les fonnoient , voudroient de 
tout leur cœur , je penfè , qu'on crût 
ces deux hiftoires pour véritables * 
dans Tefoerance que s'attendant 
qu'elles fonneroient cTelles-mêmes y 
on n'auroit plus cet empreflèment , 
jFurieux de les fonner. Si Ton re- 
pondoit à leur fouhaït , ils auroient 
a cet égard bien du repos de reftej 
mais bien d'autres gens ne s'en ac-+ 
commoderoient pas j ceux , par 
exemple , qui font de la profeffion 
de celui qui difoit : tantum valent, 

Îwantum Jowwt: Leur principale va- 
eur pour de certaines gens ne con^ 
lifte pas toujours dans ce qui eft 
exprimé par ces vers. r 

Laudo Devm verum , flehem voco, convocê 

clitum , 
VtfunSfis fl$ro , fefttmfugô, fefl* dectr** 

Remarques, 

* Pcrfccutcurs du genre humain r 
Quifonnez (ans miftricordc p 
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Les tant pour le nombre , tant 
tour la groflèur le marquent bien* 
telles de nos deux prefages n'a- 
Voient point la valeur de ces tant} 
âuffi ne s'eh trouve - t - il que 
deux , les autres n'étourdiflent jamais 
ceux qui comptent fur ces tanttzvL 
contraire , ce (ont eux qui en aiment 
le plus l'harmonie : Meilleurs de 
Bourdeaux ne leur reflembloient 
cas i pour les punir d'une rébellion, 
dont ils etoient coupables , on leur 
ôta toutes leurs cloches $ enfuite , 
étant rentrez dans leur devoir , & 
ayant obtenu grâce , on voulut les 
leur rendre j gardez-les , dirent-ils > «>. 
nous nous pafferons bien de leur u 
tintamarre > qu'elles aillent faire « 
du bruit ailleurs- On lit quelques « 
hiftoires 4 des guerres quelles ont 
caufées. Les Turcs les trouvent in- 
fupportables j on en donne trois 
•Remar qjj e s. 

Que n'avez vous au cou la corde 
Que voustenefc en vôtre main! 
s Médications hiftoriques de Càmeraria*. t *« 
1* 3. en. 3, 

I 111) 
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, xaifons 5 la. première > e'eft qu'ils 
.prétendent > que PAnge de Dieu 
n'entre jamais dans un lieu oh il y 
a un chieô > ou ufie cloche 5 la fé- 
conde , c'eft qu'ils difent , que leur 
fon eft' contraire au repos de$ amês 
qui font errantes dans l'air 3 & la 

' troifîéme , à caufe qu'elles peuvent 
fervir à appeller & à àflèmbter lé 
peuple dans une fédition. La der- 
nière peut paflèr pour être tol^ 
rablei mais les deux premières font 
ridicules. Si les cloches font peur 
aux efprits* aériens , il n'y en a donc 
gueres aux environs de Rouen 5 car 
celle * de Georges d'Amboife leur 
donne terriblement la chaflèj mais 
y a-t~il véritablement ailleurs de 
ces efprits aériens, de ces efprits a£ 
fez .fins y pour avoir peur du fon 
d'une cloche ! on : le dit ainfi. U 



» . 
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* On dit y qu'elle pefe trente-trois mille livres ^ 
que (on battant eft de fept cens dix livres ; (a cir+ 
«pnferenee de trente pieds , & fon diaœçtre do 
iuic pieds & on tic». . 
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5 agit de fçavoir fi Ton doit croire, 
tout ce qu'on dit. Sommes-nous > par 
exemple , obligea de croire > qu'un 

k. roleur ayant dérobé un bceufavec 
■fa clochette , & caché cette clocher- 
Kte le plus fecretement qu'il pût y elle , 
fonna cependant toujours d'elle-mê- 
me en quelque endroit qu'il la mît 

6 cela , afin de déceler fon vol 5 * &C ; 
qu une autre cloche h ne fonnoit que 
dans le Heu oii elle a voit d'abord 
été placée , & qu'ainfi , en vain la 
tran/portoit-on ailleurs pour s'en 
fervir ? on a dit tout cela , on l'a 
écrit , on Ta imprimé , & bien dos 
gens le croyen t 1 car en fait de créaiv 
ce , un feul homme efl: comme un 
mouton clocheman , il en attire bien 
d'autres après lui! Avant que de 
quitter les cloches., parlons-en avec 
quelque petite érudition 5 je vais 
dire tout ce que j'en fijaL Magitts 
allure dans fon livre, de Tintnùwbu+ 

Remàkcujes. 

4 Jours caafc. 1. xj. _, 

k 14 ibid* ' ï ' 
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lis , qu'elles n'ont point été inventée* 
par teint Paulin , Èvêque de Noie, 
comme Ta prétendu Polfdore Vir-» 
gile ( & âinfî > félon lui , dire , qu'el 
les font appellées campanœ, à caufi 
que Noie eft dans la campagne d< 
Rome , fafcfïè étymologie ) mais 
qu'elles font beaufcoUp plus ancien-» 
iies. Un grand Duc de Môfcovie * 
ç'étoit Théodore , fils de Jçan-Ba-» 
file , étoit continuellement dans les 
Églifes occupé à foftner lei cloches , 
pendant que fon beau-frere Boris 
prenoit de -là ôccafîon & tout le 
temps qui! lui falloit , pour fe ren* 
dre maître de fes Ètâts i * linfi voi- 
là un grlnd Dite devenu tin gentil- 
homme de la cloche* Les chré* 
tiens Grecs * au Mfeu de cloches , fe 
fervent d'un certain inftrument dé 
bois qu'ils appellent iîmandre , qui 
n'eft autre chofe qu'un ais fort étroit 
& lortg dé quatorze pieds Sjpour le 
faire refonxier , on frappe deflus avec 

R e M A k qjj jb s- 
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tfetl* maillets de bois > ils fe flatent 
d'avoir trouvé cet ufage dans la plus 
reculée antiquité 5 Noé , difent-ils ,- 
s'en fervit > pour faire venir les bê- 
tes dans l'arche 3 * pour qui pren* 
lient-ils donc ceux qu'ils appellent 
avec leur fimandre i les cloches 
font faites de pierre chez les Ethio~ 
piens, i On a rapporté ces deux; 
vers en differens endroits 5 ils feront 
encore dans celui-ci j & ainfi ils ne 
fe perdront pas. 

Si ftocul à pnculo procuft camptn* fuiffet , 
Nténcfrocul k facHloffoculmiffefiret. 

Pour les expliquer , les uns difènt * 
Que ce fut un nommé Procule qui 
fut tué par la chute d'une cloche * 
placée dans une Eglife de ce nom j 
d'autres qu'elle fonnoit de jgran4 
marin , qu il fe levoit auffi-t6t qu il 
lentendoit , & au'à force de cora^ 
mencer de trop Donne heure à s'ap* 

R E M A R QJJ E S. 

* Journ. AttSçar. i. IM« 
h Jours cafli 1. 13* 
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pliquer à l'étude , & de la contimiei 
long-temps , il tomba malade , & ■ 
mourut. Choififfèz. Finitions par j 
cecy. Une cloche qu'on venoit de ] 
fondre , s'était trouvée mal faite, ! 
& h ayant rioint de fon , tin Indieil 
qui voyoit le Fondeur de .cloches* 
fdrt étonné , lui dit . naïvement : 
» ne te fâche point de ce que cette 
*> cloche ne parle pas bien dés qa * 
»> elle eft venue au monde j la m&* 
m me chofe ne t'eft-elle pas arrivée* 

m attensiïnpeu^e parlera bien avec 
le temps. * Je craîris£>r t que tout ce 
que je viens de dire des cloçhçs y 
îf engage dé certaines gens à fkire 
de beaux carillons contre moi 5 fi Je 
bruit en vient à mes oreilles i je les 
écotf teràî auflï volontiers , que ceux 
de fâint Opportune* 

$ Pour içayoi/en quçl graiftPitù 

née fera fertile, il faut le foir, avant 

que dé fe fcotfcher , nettoyer fon 

foyer > & le kqdemain matin on y 

R E M a r qjj e s* 

4 Palafaat. Joura. A:sSçav. 3. 7JI 
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frouvera quelque grain « qui mar» 
quera ee qu'on fouhaite, En faif^ntr 4 
épreuve de ce préfage , on eo çdh+ 
HCHtrbit la fauflèté i cependant je 
ne voudrois pas l'entreprendre j 
dans la crainte ôîi je ferois de pàfler 
pour un fot 5 car c'eft le paroître , 
que de révoquer en doute Viijeffv* 
cadré de cette fupeftitieufe pr&ti-» 
^ue. Depuis quelques années > un 
certain komme , tout entouré d'eau 
( cVft (bfl nom ) fait grand fracaç . 
çn réputation dans une de nos Pro- 
vinces i on parle de lui > comme 
d'un fameux Chimifte , qui a erifin 
• trouvé la pierre philofophale j il a 
fait de l'or, dit-on , dans les places 
publiques en préfence d'un nombre 
prodigieux * de témoins , il promet 
d'en venir faire ici des quintaux jà 
millions 5 bien des gens donnept 
dans cette vifîoh j on y fonde déjà 
des projets. Comment, en doute- 
roientrils ? ils en ont fait , ou yeij. 

m TLiçrs i. zp$. . 
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faire des épreuves 3 on envoyé dci 
fa part en differens endroits clouxl 
& couteaux > les ups , moitié or & j 
fer 5 les autres ^ moitié fer 8c arw ' 
çnt 5 &ç tous de h façon j des gens 
"âges & habiles , qui proteflent * 
xjuil nfeftpas poflîble de les réduire » 
qu'ils fe {ont précautionriez contre 
jTartifice , conhrmenjla voix dd peu- 
ple y donnent libéralement des at* 
teftations à qui en démande 5 ce* 
pendant on crie , qu'ils ont donné 
dans le panneau j & le fâcheux > 
c'eft qu'on a fujet de trier de la for* 
te; Au milieu de tous les grands es- 
prits de cette Province , j'en cannois 
un également confiderable par fa 
Science , par fa façefle , par la pru- 
dence , par fa pénétration & par fës^ , 
dignitez , qui n'a point voulu J^apJP 
seller , quelques inftances quoi* 
ui en ait faites. Pour moi fi Ton me 
» difoit , permettez qu'eta fafle 
» de ces précieufes* épreuves devant 
» vous 5 vçus ne riiquerez rien. Je ré* 
u^ondrois 5 fefet ,#-£ çt , jp rifquergi, 
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^pçellezrvous nerieij rifquer , que * 
de s'expofer au danger de pafler *t 
pour dupe ? s'il fait de l'or , qu'il c# 
en fafle tant qu'il voudra devant a 
vous > il n'en feroit pas meilleur a 
«'il le faifoit devant moi. Je le croi, et 
Ci Von veut,fans voir.Peut-on exiger « 
de moi une plus grande çomplar* « 
(an ce ? je ne le verrai travailler « 
qu'après qu'il aura forgé tant d'or , a 
qu'on ne fçaura plus qu'en faire, C4 
Et je m* attendrois enlufce parfais 
cernent , qu'il ne travailleroit ja*. 
mais eji ma préfènce, ka< fuite a 
commencé de prouver & prou* 
vera , fans doute , entièrement ,que 
faurois eii raifon de parler ainfi. Je 
dirai auflî , que je ne nettoyerai ja* 
mais mon foyer pour l'épreuve dont 
j£il s'agit - y que , quand pendant un 
grand nombre d'années on n'aura 
fcûflEert aucune difete , parce qu'on 
fe fera précautionné coîitre , après 
l'avoir préveuë par cette épreuve. 
Fncore voudrais- je qu'on m'en dé*? 
giori&fo la poiïjbilité , ayant que 
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j'ajoûtafle foi à la pratique. 
- §3" Si l'on trouvé inopinément* 
par hazard ,' une petite grenoiiille 
verte, qu'on appelle dans <le cer- 
tains païs Raiît ou Graîfja , il faut 
bien le donner de garde de la nom- 
mer 5 après cette précaution, atta- 
chez-la au cou d'une perfonne qui 
ait la fièvre 5 fi cet animal meurt 
bien-tôt , c'eft figne que le malade 
fera bien-tôt guéri 5 niais , s'il eft 
long-rtemps , fans mourir , c'eft une 
marque , que le malade languira 
long-temps, & même, qu'il fera en 
danger de mort. * Peut-on croire 
râifonnablement , qu afin que cette 
grenouille produife l'effet qu'on erj 
attend , il raut l'avoir trouvée par 
îiazard & ne l'avoir point nommée » 
Voici d'autres contes fur la gre- 
nouille. Si ayant mtflé de la gre^ 
nouille verte dans delà fouppe, oi\ 
la met dans la gueule d ? un chien , 
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fi tfàbboyera plus. * Qu on dife f 
qu'il n'abboyera pas pendaht qu'il 
aura cette foappe datis la gueule * 
à la bonne heure , je le croirai , je 
n'en douterai point du tout > je 
croirai encore > fi Ton veut y ainfi 
<\ti on Ta écrit , que , pour faire^air e 
les grenouilles , il faut mettre une 
chandelle fur le rivage , ou jetter 
dans l'eau uii pot dans lequel on 
aura enfermé un ferpent d'eau j* 
que ies ^grenouilles ont paru quel- 
quefois en fi grand nombre dans 
des païs , qu'elles en ont fait défer- 
ter ceux qui y demeuroient î c que 
leur graifle appaife les grandes dou- 
leurs des hémorroïdes & d guérit 
de la furdité 5 que Bartolin ne ment 
pas, quand il aflure,que la grenouil- 
le demeure quarante jours dans le 

R.EMA KQJJÊSw 
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m IfUorc. Jours, cank. p. 474. 
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coït. Mais pour les deux premiers 
contes , cet inopinément , cette pré-» 
caution de ne pas nommer , tout 
cela fait peur à ma crédulité. Voi- 
ci d'autres contes qui ne Pallarmentr 
pas moins. Il y avoit uï* homme 
ui aimoit beaucoup mieux enten-* 
re le çroaflement des grenouilles 9 
que le chant dc% roflïgnols j il n'auu 
roit pas apparemment aimé la Ma* 
cedoine , « ni le pais de Cyrene,* 
qù Ton aflïire , qu'elles ne difent 
mot > mais en voici un qui haïflbit 
autant ce çroaflement f que l'autre 
l'aimoit , & qui fçavoit bien les fai* 
re mire , fans fe donner beaucoup 
de peine j ceft Augufte. On dit 
donc ( & voici le conte ) que ce 
Prince étant jeune & dans une mai- 
£cm. de campagne qui appartenoit à 
fes ayeuls , voyant que les grenouil- 
les trôubfoient font repos par le 
bruit qu'elles faifbient , il leur com- 

R E m À k qtj e s. 

« Pline. 1. i* ch. fi. 
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manda de fe taire , & fut fi bien 
obéi , que depuis ce commandement 
on ne les entendit plus. * Quand la 
Dame de Saumieres vient dans fon 
château , elle ne hazarde pas uji 
commandement de cette forte 5 auf- 
fi rien a-t-clle pas befoin > car les 
habitans font obligez de battre Veau 
pour faire taire ces animaux. J'ou- 
Midis d'ajouter à propos du bruit 
que font les grenouilles , que , pour 
les faire taire toute Tannée , il faut - 
jetter dans les foflez , étangs ou ma- 
rais du bouillon de carême -pre- 
nant 3 b cela eft auffi vrai , c[ite le' 
fécond conte qu'on va lire. Si un 
homme regarde fixement & de tra* 
vers une grenouillé verte , & fi elle 
le regarde de même , 6c lui fouffle 
fâ respiration, elle le fait devenir fi 
]>âle , qu'il paroît être fort mala- 
ae. c TroHîéme conte 5 vin os tiré- 

* Obtrepentes forte rAnas filtre j#$t' Suctoûe. 
b Thicrs. t. i. p. 3*4. 

* Jouis, canic. p. 474. 
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du côté droit de la grenouille verte, 
& jçtté dans 1 eau bouillante , la 
fait ceffèr (de bouillir , jufqu'à ce 
qu'il en foit pté. Quatrième conte. Il 
y en a qui s'imaginent faire grand 
bien à un mort , s'ils tuent en fa 
confideration beaucoup de grenouil- 
les , de ferpens & autres infe£fces«, * 
Je eroi tout cçla faux. C'eft bien* 
tôt dit y il eft vrai. Auffi n'y a-t-ii 
que cela à dire. La faufleté eft fi 
vifible, qu'elle ne demande aucun, 
raifbnnement pour la prouver. 

J Quand ^nous voyons une arai- 
gnée qui file duhaut en bas, c'eft 
figne, qu'il nous viendra de l'ar- 
gent! a Je m'arrefterai trés-peu fur 
cet animal > car j ay naturellement 
tant d'averfion . pour luy , que je 
ne puis le voir , fans frémir d'hor- 
reur. Je connois une ex-gouver- . 
nante denfans, qui étoit bien éloi~ 

*.Aftx legr, jours canic. ibid. " 
b Bib'iôth. universelle, r. i> p. *7jv - 
r Tliicis* t- i. p. *ii. . , i 
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gnée de me reflembler là-deffûs, 
puifqu'elle prenoit les araignées , les 
faifoit grouiller dans fa main, &C 
(è divertiflbit à les tenir par une 
patte , & à les voir s'agiter , fe tour* 
menter & gambader au bout de 
fes doigts* Quelle épouventable lec- 
ture pour moi, que celle qui vctx 
appris qu'il y a Acs peuples qui fe 
nourriflent de ces infe&es ! " A pew 
ne , puis- je même (buffrir, que roii 
compare, comme on a fait > les lcrix 
à Jears toiles , & lire les Vers * de 
Maynard & d'autres oi* il en eft 
parié. On a dit que tous les Moi- 
nes d'un convenc de Florence mou-' 
rurerit pour avoir mangé du pota- 
ge & de la chair cuite dans une 
marmite oh une grofle araignée 
étoit . tombée. Mais ce nfeft pas cela 
qui me donne cette étonnante hor- 

Remarques* 
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*eur,dont je yiens de parler .Qu'eft-ce 
donc? Je ne fçay5 je puis dire tout~au~ 
plus, que c'eft une antipathie qui me 
paroift invincible , un je ne fçay quoi 
qu'on ne petit exprimer fil y a bien 
de ces je ne fçay cmoi inexprima- 
bles 5 à qui en eft la faute de ce 
qu'ils font- inexprimables , û ce n'eft 
à nôtre ignorance ? , . • Le Le&eur 
fait > fans doute , à prëfent cette re- 
» flexion critique : oîi cet homme 
» nous va-t-il mener i Qu'avons- 
» nous affaire de fçavoir , qu il a 
» une antipathie inconcevable > in- 
» fîirmontable , inexprimable cofa- 
» tre l'araignée > Je le vois d'hù- 
RemarqJjes. 

fa c'eft pour vous avoir peignées 

En Demoifelles du Marais , 

Que mon coflre eft plein d'araignéei. 
Un autre aie : 
Xa fortune qui me maltraite, 

Ne bomera jamais (on cours ; 

Les araignées tous les jours 

Font leurs toiles dans ma pochete. 
Vn vieux Poë:e a une Counifanne ; 

Il n'eu celui qui ne fc prei r ;nc ; 

Car vous tendez , corn m? une araignée j 

Vos filets en cent lieux divers. 
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mcur à nous répeter la diflèrta-. « 
tion d'Àrifte&d'Éugene fur le je ne ce 
f çai quoi i le livre n'eft pas rare t « 
il doit bien juger ,1 que nous l'a- c« 
vons ou du moins , que nous Ta- a 
Vons lu. Nous ne trouvons tous ci 
les purs en nôtre chemin que des « 
Auteurs qui nous ennuyent par c# 
4es tirades citées, que nous iça- « 
vons auflkbien qu'eux i ïl feroit a 
bien mieux de raifonner fur cette ce 
araignée qui promet de l'argent , a 
de nous apprendre fi Ton doit « 
compter fur cette promette, ou ce 
fi Ton n'y doit pas compter. Moi ! 
raifonner là-deflus ! N'avez-vous 
pas l'expérience , pour vous en in* 
ftruire * eflàyez. Si un créancier 
Vous doit venir demander de Par* 
gent après difné , cherchez quelque 
araignée telle qu on yous l'indique, 
pour voir fi elle vous fera trouver 
xlequoi le renvoyer content 5 fi cela 
vous réiifiit , je n'ai pas le mot à di- 
re i voila le raifonnement tout fait. 
Je croirai même * peut-être enfuiçe 
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une autre propriété qu'on lui aûri* 
bue, quand où dit, qite l'araignée, 
enfermée dans une noHette & pen- 
due au cou , guérit les pulnloniques 
& les phtyfiques $ * enfin > je pouffe- 
rai ma crédulité jtifqu a ne pas dou- 
ter qu il n'y en ait qui font leurs 
toiles fi fortes, qu'on ne les peut 
rompre qu'avec peine, b Puis -je 
mieux dire ? •Ceft-là à préfçnt vo- 
tre affeirej ce n'eft plus la mienne, 
l'éclairciflement dépend dé Vous. 
Eprouvez plùfieurs fois de bonne 
foi j vos fuccez me détermineront. 
Quant à moi, je me difpenferai, s'il 
» vous plaiffc, de cette épreuves pour 
m'accorder cette . diipènfe * ' ayez 
égard à mon averljon naturelle; Je 
m'attends bien qu'après le premier 
efTay, nous ne difpùter'ons plus. 
f k * Bon augure, fi l'on entend le 
tonnerre du coté droit , difoient les 
Grecs > mauvais* félon les Romains, 

R E M A R QJJ E S. 
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n Le bruit que fait le tonnerre, les 
■effets -étranges qu'on lui attribue , 
leflGroi qu'il infpire , la terreur qu'il 
donne (ont les caufes des fuperfti- 
tieufes opinions qu on en a formées* 
Il rompt , dit-on , l'épée dans le four* 
reau, il fond l'or dans la bourfe , il 
brûle le pied dans le foôlier 5 & ce» 
la , fans offenfer , ni le foûlier , ni 
h bourfe, ni le fourreau. Les ani- 
maux venimeux en étant . touches 
rrdent leur venin. * La foudre gê* 
le vin 3 de forte- qu'il ne s'épai» 
che pas , le vaiflèau étant détruit 1 
& fi , après avoir été dégelé , on en 
boit , on devient fou , & Ton meurt» 
t Les parties touchées de la foudre 
{ont plus froides que les autres; 
* en tombant elle forme des mon- 
tagnes , des pyramides & des co« 

REMAKOJJEfr 

« M« L. V. 7- *** . Jours Câûtc. t %, lit. 
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lanjies 5j 4 vçç autant; d'art y queues 
f4u$ h&feife* $<^4^tqurs & À^chi- 
te#£s. A Les Magiciens fe ventent 
dç pouvoir faire tonner & produis 
re la foudre > quand ils veulent, 
* On croyoit , par exemple , que 
Nuim la raifoit tomber par fes (or* 
Jtileges., & que le Roy Tulliis-Iiof- 
tilius er> fut frapéi parce que rou- 
lant imiter Numa , il n'obferv* 
pas entièrement les cérémonies re^ 
quifès dans ces çvôcaçions»; Martia , 
grande Dame Romaine , étant gix>£ 
fe> fut touchée de la foudre» ion en- 
fant fut tué dans fon ventre , & el- 
le ne fouffrit auciiQ mal. € On trou» 
ve dfcns. l'^mtoire grand nQmbre 
d'exemples, de gens tuez* de Bâti* 
mens reoveriez, de Ville* détruite* 
par le" tonnerre. 4 N'en voila que! 
trop pour introduire la fuperftitiorv 

» 
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Àuffi n*a-t-elle pas manqué de le 
faire bien valoir , en promettant, 
ou d'écarter le tonnere, ou de le 
former, a proportion des craintes 
ou des defirs. Voici comment j fi 
Ton tient de l'herbe, appellée arw. 
moife , dans la maifbn , le tonnerre 
né tombera point defllis , ni aucun 
air venimeux ne Finfe&era. • JLa 
pierre hyacinthe portée; guarêntit 
au tonnerre, h Si Ton jette dans Peau 
un peu de fang de loifeau Expert 
col ( je ne connois point cet Oy- 
feaû , quoi que j'ay e cherché à le 
çonnoître } peut-être n'exifte-t-il que 
dans lesefpaces imaginaires) d'horri* 
blés coups de tonnerre fè feront en- 
tendre. * On produit encore ce même 
effet, félon les Auteurs qui aiment 
i dire au hazard , ou ex profeffo des 
chofes extraordinaires , fi ayant fait 
brûler les vers formez de la (auge 

Remar qjj es. 
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pourrie fous du fumier dans une 
phiole de verre , on en jette la cen- 
dre dans le feu ; * ou > Q Pon fait 
brûler la tête d'un caméléon avec 
du bois de chefne. * Le coral écar- 
te la fopdre. * I*e grand Cam de 
Tartarie refufe trois ans durant la 
dijcme des troupçaux , quelque nom~ 
breux qu'As b Ioîent, après qu'ils ont 
été attaquez du tonnerej il renoncé 
aufli à les droits fur les marcha n- 
difes d'un navire qui aura reflènti 
le même accident. d Les Payens dé- 
fendoicnt d'enterrer les corps fou* 
droyçjp. < Le tonnerre renaoit dç 
nulle confideration tout ce qui fe fai* 
foit pendant qu'il grondoit./ On lui 
attribue des pierres & des carreaux 
x\uî n ont jamais été. On veut que 
le yeau marin , Paigle & lé lauriet 

R,EM ÀRCUJfiS. 
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ne foient jamais atteints de Ja fou* 
<îre. * Ceit dommage que le lau- 
rier n*ait pas cette propriété i ae* 
cordons la lui en faveur de ce beau 
?er» de Corneille i 

' Tout éutg/t de Laorkr* , cxiipStt enéor U 

L'Empereur Severe ëtoît fi bie* 
perfuade de la prétendue vertu du 
veau marin contre le tonnerre, que 
de fes peaux il en faHbit couvrir Ù. 
litière. ' Les Hurons prennoientle 
tonnerre pour un grand oifeau. * 
Ceux de Thrace tiroient des flèche* 
contre le Ciel , quand il tonnoit > * 
d'autres faifbient des bruits épou* 
rentables , pour effrayer la foudre 
& lui donner la fuite , f contra tc~ 
uitru* opptdtrc- Enfin , les Romains 

Remarques. 
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avoient des Ifemples & des Autels 
pour l'évocation des foudres. * Et 
ainfid'un météore auffi naturel, que 
la neige y la grefle , la pluye > les 
brumes & les frrmats y on en a 'fait 
«n prodigfe myfterieu A ? Formé pour 
l'exécution de quelques grands de£ 
feins s les Poctes font venus à la 
charge > pour intimider les efprits 
& augmenter leurs vifîons s car , 
félon eux> . • 

Ce n'eft pas là vapeur <pn protkrt le tonnerre, 
C'cft Jupiter armé pour effrayer ia terre, h 

Renvoyons tous ces gens4à à Tëcoîe 
•de Pericles. Ce grand Capitaine qui 
tonnoiflbît parfaitement la nature 
de ce météore , & qui étoit , par 
tonfequent » bien éloigne de s'aller 
imaginer autJtexhofe , que ce qu'il 
eft en effçt g voyant un jo»r , que 
les Officiers & les Ridais de Ion 
armée étoient fi epouventej d'un 

Remarques/ 
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tcmb de tonnerre ^a'ils aroktit en* 
tendu fur le point de donner ba- 
taille , qu'il avdît lieu de craindre 
qu'ils ne perdiflent entièrement eou«* 
*age> s'avifa , pour les rafTurer *<Ie 
battre le fufii à la veuc de toutet 
fes troupes >leur difant: que crai~ et 
gnewrous ? fçachez que ce qui ce 
rient de fe faire au Ciel eft la me- ^ 
me chofe que ce que je viens de <t 
faire en vôtre préfence. Qu'on en <« 
tire des moralitez , à la bonne heu- 
re $ on en peut tirer fdes moindres 
chofes auffi-bien que des plus gtiafc- 
des s on en tire même par de faill- 
ies fuppofitions y de ce qui ne fut » 
dé ce qui n'éft & de ce qui ne fe- 
ra jamais. N'importe , il en refte 
toujours une inftru&ion > dont on. 
peut tirer dé Futilité, Pythagore pet» 
♦ dire , fans qu'il {bit réprehenfible f 

3ue Ion doit toucher la terre , quand 
tonne^ pour apprendre > qu'il faut 
s'humilier dans les adferfitez. Les 
Anciens' , dit-on , confacroient les 
lieux où la foudre étoit tombée % 

La* •• 
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pour nous faire honorer jusqu'aux 
moindres veftiges du couroux du 
Ciel & des adverfîtex qu'il nous 
envoyé. Qui empêche encore de 
dire > que le Ciel a plus de tonne» 
res que de foudres , pour nous ap* 
prendre 9 qu'il faut avertir > mena- 
cer avant que de punir ? En faveur 
fies Coudées Franches qui me donnent 
pouvoir de ne point garder d'autre 
ordre dans ce que j'écris , que ce 
que mon efprit imagine fiir le champ; 
ou ce que ma mémoire me rapport 
te j j'ajouterai encore ace fujet qua- 
tre remarques. On aflure , que le 
tonnerre ne s'entend pas plus loin ; 
que de foixanté lieues^ Hme dit y 
que la foudre nepenetrfe jamais plus 
de cinq pieds eh terré î on prétend i 

Qu'elle n'offenfe jamais ceux qui 
orment. * Xantippe voyant ^ que- 
Socrate fon mari ne & foucioit point 
de . fes.-criaHferiès , lui vuida un por 
» de. chambre fur h tête. Je me 
Remjluqijes. 
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doutois bien dit Socrate , (kns sé~ ce 
mouvoir en aucune manière, qu'il c« 
pleuveroit après avoir tant tonne. « 
Êuis-je finir ce fujet plus gayement* 
que par ce bon mot de ce fameux 
Philofophe ? 

^ Quand on va à la chaflè , on 
fera heureux , fi Ion rencontre unç» 
femme débauchée , & malheureux f . 
fi Ion rencontre un Moine, **Voi* 
ci des fecrets , pour chafier heureur 
fement>qui font auffi fursque ces 
prâages. Porter une pierre précieux 
fc , fur laquelle on aura gf avé un 
foldat avec une corne au cou , cou* 
rant fur un cheval , & ayant un ar- 
bre devant lui. h Prendre une hache 
le jour du Vendrçdy , faint , ou 
le jour de la faint Jean , & avec le 
dos de cette hache > racler de la 
pouffiere d'un arbre , frappé de fou- ; 
dre > & en mettre dans l'arme à 
feu, dont on veut tiifer , * & on n* 
Remàrqjjes* 
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manquera pas , dit-on , dé tœr ce * • 
u'on tirera. La chaflè étoit autre* 
bis, dit Pline , > l'exercice & le. 
plaifir de la jeuneffe 5 les plus grands 
Capitaines avoient fait cet aoprcn- 
tiflage, de difputer delà vitenè avec. 
]es bêtes les plus légères 1 de la for- 
ce » avec les plus courageufes > & 
de la fineflfe , arec les plus rufées 3 
& c'étoit avoir acquis une gloire 
confiderable au milieu de la paix, 
que d'avoir délivré les champs de 
Finfulte des bêtes , & d'une etpece 
defiege, le travail des laboureurs. 
Àuffi "Darius fit-il mettre autrefois, 
fur fon tombeau > qu'il avoit été un 
excellent chaflèur. * Il faut que cet 
exercice foit bien attrayant , qu'il 
ait bien des charmes , puiique iou- 
▼ent on y confume iei biens & qu'on 
y rifque fa vie. Pour les biens , nous 
en •voyons fouvent des exemples § 
la plus • part des hommes > difbit 

REMARQUES. 

#Panegyr. 

h M. 1. v. 1. 17$. 
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Couis XII , ont le même fort qu* 
A&eon & Diomede fus font mangex 
par leurs cheVauv &par leurs chiens. 
Que de chiens qui mangent le pàîri 
des pauvres ! on entendra facilement 
ce que je veux dire , fi Ton confidere la 
déçenfe quife fait pour lacha{fè,de 
certains revenus , qui n étoient aflu- 
rement rien moins que deftinez 
pour des chiens & pour des che- 
vaux. Quant au ri/que de la vie*, 
on Tapprend en differens endroits 
de riiftoire. Jean Maure > Empë* 
reurdeConftantinople, receut une 
bleflïire à là chafle & y mourut. * 
Àftolfe, Roi des Lombards y y fut 
tué par un fahglier. Famon > Roy 
de Jeruialem , tomba de (on chei 
val , en courant après un lièvre , & 
' fe tua. h Un cerf tua PEmpejreu* 
Bafilë Macédonien. * Gotaïre I. Y 
jagna une pleurefie , dont il ne put 

Remailles. 

m Folg. !• +. 

h H. ihid. Petr. Hifp. in rit. Conta & 3 

* Jours canic. p. S$j„ 
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revenir. Theodebert> ffls de The<3* 
dorie , y fut tué par un taureau 
fauvage. * Mais fi l'on y rifque fa 
vie v u eft certain , qu'on y trouve 
auffi dequoi la foûtenir. Quelqu'un 
a dit ; 

Qge ces Gentilshommes 1 lierre * 
Donc le paune timbre t la fièvre , 
Ont d'inûptdes entretien» ! 
Quelque (bis j'en créve &z rire ; 
Car . s'ils ne difeoufoient de chiens $ 
■ Un ne leur entendroix rien dire. 

Dequoi cet homme (î difpofe à cre- 
ver de rire , veur>il donc qu'ils par- 
lent le plus > (mon de ce qui leur 
apporte le plus d utilité \ leur fufil 
leur tient lieu de boucher , de ro* 
tifleur , de baûè-cour. Ce pauvre 
Curé de village feroit bien maigre 
chère avec fon cafuel & fa portion 
congrue , s'il n'avoit ce lecours» 
Que ces chaiïèurs , qui fondent 
leur, principal revenu furie gibier* 
auront lu avec plaifir les admira* 
Remarqjjes. 

* M. 1. r. 174. 
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blés fecrets que je viens de rappor- 
ter , pour en attraper à coup fur ! 
je leur confeille pourtant de ne pas 
négliger de fe précautionner d un 
bon tufil , d'un bon chien & d'ha- 
bileté à tirer fi jufte , qu'ils ne pui& 
fent manquer leur proye. Ces fe- 
crets font tres-fouvént capricieux : 
car tres-fouvent ils ne donnent point 
ce qu'ils promettent i cela étant , il 
ne faut pas trop s'y fier j le plus fur 
c eft de ne s'y point fier du tout. 
Les Curez n'aiment pas d'ordinaire 
beaucoup les Moines j ne feroit^cc 
point à caufe qu'ils portent mal- 
heur à leur chaflê , ainfi qu'on pré- 
fend le faire qjoire ? je ne puis pour- 
tant me perfuader , qu'ils donnent 
dans cette vifion. Il faut aflîire- 
ment qu'il y ait quelque autre rai- 
fon de cette anthipathie. Tant de 
gens autour d'un gâteau.. •.Quant 
. aux femmes débauchées , dont on 
fait la rencontre heureufe 5 ce bon- 
heur regarde apparemment ceux 
qui , pour les éviter , n'en courent 



. iip Les Coudées Franches.* 
que mieux après le gibier qu'ils 
^ourfuivent. 

$T Une jument ayant engendré 
tin lièvre , au temps de l'expédition! 
de Xerxes en Grèce > les devins âfi 
furerent , que fon armée prendroic 
la fuite. * Il y a des armoiries qu'on 
appelle des armes parlantes j voici 
auffi lin préfage parlant 5 un lièvre 
qui fîgnifîe , qu'une armée prendra 
la. fuite. Mais quelle armée s'en- 
fuira ? c'eft celle due le devin ju- 
gera à propos de faire fuir 5 cela 
dépend de lui > il n'a^ qu'à dire. Si 
celle qu'il a deftinée k la fuite > ne 
fuit pas en effet i il fera «donc un 
jmpofteur. Oui y il le fera 5 qui en 
doute ? il le fêrqit même , quand 
l'effet auroit répondu à fa prçdio? 
tion. Toutesfois il ne paflera pas 
pour l'être. On aideroit même à le 
juftifier , s'il n'en vouloit pas pren- 
dre la peine j ce qu'il néglige rare^ 

*.mentj & il a pour cela toujours 
Remarques. 

«(Hérodote. 1- 7. 
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£es interprétations en poche. 

f S'il y a treize perfbnnes à ta* 
ble , il y en aura une qui mourra 
dans Tannée- Cela eft tres-vrai & 
je défie qui que ce (bit de prouver 
le. contraire j car jamais perfonne 
ne mourra que dans /année, Sça-* 
voir laquelle ? ç'eft ce qu'on ne peut 
pas dire. Cependant ceux qui crai- 
&j@ent le prefage du tréziéme , né 
l'entendent pas ainfi j ils prétendent 
qu il s'agit de Tannée préfente \ alors 
je ne jfbuçiendrai pas , que cela (bit 
vrai. Je fçai feulement , que d un 
mot équivoeme > ils en font Tobjet 
d une luperftition* Cela revient à la 
turlupînade qu'on dit à ceux qui 
le plaignent d'avoir mal ajix dents : 
brillez vôtre chetnife , leur diton > « 
& vous - n'aurex point mal de- « 
dans. ?« 

* Quand on aie. un chien ou lin 
un chat ', cela porte malheur x ou 
£ celui. qui le tue i ou i qùeU 
qu'un de la m^ifon où il déniai- 
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re * (on devroit ajouter , ou aw 
<hien ou au chat j cela feroit plùs v 
fur ) les chiens & les chats ont bien 
des obligations à celui qui s'eft avi* 
Ce de forger ce préfage ! je ne fçai 
pourtant s'ils l'auront ménagé, quand 
il leur a donné oçcafion de l'égra-» 
tigner ,ou d& le mordre. Cnofe 
Surprenante ! c'éfl: qu'on n en a |a r 
{nais tant dit de ceux qui tu&ç 
dé$ hommes ! 

•^ Baïeus nous apprend dans le 
livre cinquième cite la vie des Papes , 
qu'op dit que le fépulchre de Syl- 
veftre préfage le trépas des Souve- 
rains Pontifes par utt choc & mou- 
vement des os qui font dedans , & 
au dehors par une fueur de la pierre 
qui y couvre; * Jai connu , dit Ca* 
meràrius , c des Gentils - hommes 
qui ctffentb qu'ils vont mourir bien* 

Remàkqjues. 

*Me4 tat. Lifter, de. Camecarius. t, 1. 4. ck. ij 

tôt. 
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tfcc , quand une certaine fontaine , 
fort claire & fort nette , eft trou- 
blée par un ver mifleau inconnu. De* 
Chanoines de Luoec prétendent * 
que, quand quelqu'un d'eux doit 
mourir bien-tôt , Habon , leur fon^ 
dateur ya frappertla porte* *Lor£ 
iUon enfèveht un mort for la table 
la chambre oh il eft décédé > il 
meurt quelque autre perfonne de 
h raaifon dans Tannée même, y SI 
un mort a une jambe plus courte 
que l'autre , figne dç . mort pour 
quekjuun du logis, i Quand un 
poiflon dMne grandeur demefurée f 
fort pour le montrer , d'un étang 
qui eft dans la Seigneurie de PÀr- 
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haiter que tous ces préfages fuflenc 

REMAKQ.UES, 

Le monde Ench. %, 4. p» H4* 

t Thietf. M. p-i.ru 

€ là. ihid. 
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vrais , & qu'il y en eût encore une 
infinité d'autres pour nous avertir 
de nôcre more ! nous aurions du 
moins , nous reglans fur ces pro- 
gnoftics > quelque temps pour tra- 
vailler ferieufemçpt à arranger tou- 
tes nos affaires. Voilà tout ce qui 
me vient dwis Tefprit fur cette ma- 
tière > un fouhait , & qui apparem- 
ment aura autant de fuccez que les 
préfages > dont je viens de parler* 

for Si le matin en fe levant on 
voit un bape rènvedfé , c'eft un mau- 
vais fîçne. * Ç'éft ligne félon moi > 
ôue , fi celui qui le voit a quelque 
rnumatifme aux reins \ & qu'il n'ait 
que ce banc pour s'aflêoir > il lut 
en coûtera bien dé là peine poux le 
relever. Cela eft immanquable ; & 
ainfi voilà le prefège parfaitement 
juftifîé. 

5 II ne faut donner ni couteau > 
ni cifeaux à une jperfonne qu'oi} ai- 
me , car ce ' prélent coijperoit 1**- 

RZMARQUIL 
» Tfcjcjp. r* i. p, xe$. 
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initié, * : Si une amitié eft fi facile à 
être coupée ,;ce taè fera pas utt 
grand dommage /que de la perdre. 
! * S?3i. arrive qu'une femme en 
fortant de PEglife , après fes réle- 
vailles , rencontre des gens de bien 
ou de méchantes gens , ïbn enfant 
tiendra infailliblement' des uns ou 
des aritres } & 'fi dtte rencontre un 
garçon. \ elle accouchera la pre* 
miere fois d'un garçon , ou d'une 
fille , fi elle rentontre une * fille. Il 
faut être bien effronté , pour ofer 
avancer & foÛtenir tle teues impo* 
ftures 1 pôittt d'attttej raifonnetnens 
i faire U^déflRis , que d*appdler mille 
te mille . fois frnt>ofteurs ceu* qui 
rçpâttdfent impudemment de tselles 
forfanteries , eomtfie autant de ve- 
rkefc. Il y à certes "dé ijuoi jfétem* 
ner, comment il ft petfttwtiyéf 
de* gens âflèï crédules pour y *jritt* 
ter -'toi, puHqtfob n'y remarque* 

r * 

"KïliA K QJ1IS. 

# ia.ib!d. 

t ld.~t. i, p. 17a» 
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ni raifon ,ni principe, rien enfin qw 

approche de la reUembknce* 

«fe Ceux qui tranfplanten; Je pets» 
Cl y meurent Tannée même qu'ils lé 
tranfplantent. * Je voudrais y pour 
rhonneur de la prédi&ion r que plu* 
iîeurs différentes perfonnes en tran£» 

{riantaflent au dernier moment de 
'année , afin de vqir £ elles narri- 
veroient pas au premier moment 
de f autre. Cet eflài déciderait beau- 
coup , bien entendu queleseffayeurs 
feraient en narfaitelanté > & n'au- 
roient pas Fîm^ ginaciojq Weflee. 
$7 II ne faut pas qu une femme 
rofle voye habiller un ; Prétirç à 
v Ajntel > & particulièrement lor£ 
u'il met la ceinture de Ton aube> 
e , crainte que i'epfant ne naifie le 
boyau au cpL * * Pourquoi ne nat* 
troit-iLpas auffi arec quelque chofe 
qui reiîemblât à un amict, à un ca- 
puchon y G. c'étoit un Moine ,. à une 
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Lei Coudées Franche*, i %j 
aube > à une étoile, à un manipule > 
à une chafuble i Je ne vois pas plus 
de raifon pour la ceinture qije pour 
ces autres habillemens: car cet avis 
n'eft pas donné comme un avertie 
fement pour engager à fe défier de 
la force de l'imagination , mais com- 
me une remontrance fort fuperftt** 
tieufe, 

f On dit t en parlant dus oreilles» 
qui cornent * ce que Plaute appelle, 
ûtmimcntvm, ou lorfque , comme die. 
Gel fus, aures Çwmtintr*feiffa yopz T 

fi c'eft la droites figue ,, qu'on parle 
bien de nous; fi cefltagau che; f hene» 
qu'on en parle mal Ou bien , fi Lt 
gauche ftous tinte > marque que nos 
amis parlent , ou f e fou viennent d$ 
nous > & le contraire fi ceft 1* 
droite/* II faut être fort fufceptU 
ble du tintouin ,. ou avoir véritable- 
ment les oreilles de Midas pour 
faire de fi loin un tel difcerne^ 
ment* 
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< * Quand une femme groffè aura 
mis dans de Teau des' rofesde Jericô > 
û elles s'ouvrent ,* fan accoudb'e^ 
mène fera heureux. 4 Il f aiit chafler 
les moucKès , lorfqu'tiriè fçihnbe eft 
en travail d'enfant , de crainte 
qu'elle n'accouche d'une fîlle. * 
Quand une femme eft en maï d'en-* 
fant , faites4ui mettre le haut de 
chaufes de fon mari y afin qu'elle ac- 
couche fans douleur. * Lorfqu'une 
femme eft prête d accoucher , pre- 
nez fa ceinture , allez à VEgife , 
liez là eldche avec cette ceinture , : 
& là faite fonrier trois coups > afin- 
[u'dle accouche heureufement. * 
>otir qu'une femme qui eft entra- 
tail d'enfant , fbit- bien- tSt. déli- 
vrée de fon frujt , 6n:h'i : qtf J;lûl" 
hit e chàûflb lès bas Se les TotHfër4 

• » ^ 

de fon mârî. #11 s'enfuit de tout ce* 

- » • - ■ 

t U. Pttface. « 3 * 

ï Thiers. i." \%v, •'-.'•«v- ', 

^id. 574. ;* 
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ci , que , quand une femme doit ac- 
coucher heureufement , les rofès stè» 
Î>anoûiflènt de Joye > qtie , fi un© 
emme a dans (on fein un garçon » 
les mouches peuvent tn un inftant 
le changer en fille ; que la culotte y 
les bas ,Tesibûliers d'un mari , fit les 
cloches ont plus d'habileté que les 
plus expérimentées fages - femmes » 
pour mettre facilement un enfant 
au jour. 

i& S'il arrive que le bois qui eft 
dans le feu > tombe & fe dérange i 
ou qu'une chandelle âïlumée cette 
quelques Muettes s ou qu'un chien 
en dormant > tourne le nez du côté 
de la porte de la chambre > on peue 
compter qu'il viendra bien-tôt con** 
fiagnîe. * Pour montrer combien ce 
prâage eft fur 5 il n y a qfiÙ dire i 
que les tifons fe dérangent , afin d'à* 
vertir de faire bon fett pour reééi 
rbir la compagnie qui va arriver | 
que la chandelle , pa* fès bluettes > 

REMÀfcQiJES.' 
ATkieis. 4. ma* .^ ■. 
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veut fignifier qu il faut augmenter 
lç5 lumières 5 & que le chien s'éft * 
nM5 dans une pofture dormante , 
afin qu'elle entre faos rien crain- 
dre. • 

.InT II arrivera du bonheur , fi 
Ja première fois que nous entendons 
le coucou chanter » nous prenons 
quelque chofe de ce qui fe rencon- 
tre fous nos pieds , & fi nous le por- 
tons quelque temps fur nous. * Apres 
cela qui n'àimeroit pas le coucou , 
puiiqu il n'y a: qu'à l'entendre chan- 
ter , & prendre quelques ravode- 
ries qui te trouvent fous les^ pieds , 
pour avoir du bonheur ? ayant une 
fi excellente propriété , 4 devroit être 
affiegé de gens. On a très - grand 
tx>rt d'empfoyer fon nom pour dirt 
juje injure. . . . 

^ I* Les Turcs croyent , que c r eft 
un bon préfage y fi la pluye les fur- 
prend en for tant de leur logis, b L'in» 

^ Remarques* . 
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Mention de ce préiàge ne viendroit- 
^Be point de 1 adreflè des femmes', 
afin que la pluye n'empêche pafc 
leurs maris defbrtir ? car elles n'ont % 
pas fujet de foûhaiter beaucoup leur 
préfence. On a beau avoir des e£*. 
•pions > il n'y en a point de fi fidèles* 
qu'un mari jaloux & préfent. 

* Ne mettez pas les couteaux en 
croix, de crainte qu'il n'en arrive 
-quelque malheur. * C'eft peut-être» 
parce qu'étant ainfi difpofez, vous 

}>ourriez plus facilement vous blefi- 
èr : cette raifbn feule peut rendre 
l'avis fuppor table. 

i$* C'eft un mauvais augure f 
quand , dans une maifori , la poule 
chante avant le coq , & la femme 
parle avafeit fon mari , ou plus haut 
que * lui. Cela eft vrai , fi Ton en- 
tend par ce di&on , que c'eft unç 
marque > que la femme eft la maî- 
*refle; 

Remahqjjes« 
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. g3*. Lampridius dit dans fon hk 
ftoire , * que les devins ayant ete 
confultez fur la . fortune d'AlexaiK 
4re SeVere qui depuis fut Empe- 
reur de Romç , prirent pour un 
.préfage certain de fa future gran- 
deur,^ oeuf de pigeon qu'une vieil- 
le femme prçfenta à fa mère le mô- 
me jour qu'il paquitià quoi fe rap- 
porte ce qui fe dit de Diadumene , 
fils de Macrîn , que le jour de fr 
jaaiflance , une aigle Jui porta àz® 
Je maillot un pigeon 5 ce ijui fut 
pris pour une marque aflutee><pe 
dés fes jeunes ans , il prendroit lœ 
JRxfnes de l'Empire. h Que ceftune 
bopne trouvaille pou* un biftorien* 
quand il rencontre dans fon cli&v 
jnih dupro4igieux, du merveilleux î 
jl n'a pas tort : car c'efl: une faulct • 
fart ragoûtante pour fon hiftoira 
%.z plus-p^rt des ke&eurs enyeulent ; 
absolument par là j il faut voir alott j 

* In Altx*ndro. 

hld. in ptjdxm$&î r 
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Comment ils ouvrent de grands yeux, 
tant ils font charmez & ravis 5 les 
Auteurs le fçavent bien 3 auflî s'ao» 
crochent-ils a tout ce qui fe refient 
du prodige , afin qu'il ne leur écha- 
pe pas 5 ils aimeroient mieux en in* 
venter, s'ils n'en trouvoient point, 
que de n'en pas répandre dans leurs 
ouvrages. On dit en proverbe : don» 
ner un œuf, pour avoir un bœuf} 
certes ce proverbe doit particulier 
rement avoir fon effet , lorfquoii 
fait prêtent de ces œufs qui promet 
tefct de fi grands avantages. On 
m'entend. Difons encore en ftile de 
proverbe , fur la prédi&ion de ce* 
devins dont je viens de parler , que 
cela s'appelle, tondre fur un : œuf, 
trouver matière de prédire far ce 
*qui n'en a point. 

5 ï-es Payens de la cAte de Gui- 
née , ont auffi-bien qu'on a ici , des 
imaginations fort bizarres 5 celles^ 
ci , entr'autres > ils prétendent aue 
cracher à terre > eft xxMidâmnajIe* 
I ' N if 
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fie porte malheur 5 *on tient ailleurs 
à mauvais préfage > qu^nd quelqu'- 
un crache dans le feu s * & ainf 
roili deux élemens bien fefpectez i 
quel embarras pour nous , fi quel- 
qu'un s'avife encore de foûtenir , 
qu'il eft dangereux de cracher dans 
l'air & dans l'eau ! alors il faudroic 
faire comme ces gens qui étant d'u- 
ne propreté inquiétante & impor* 
«tune, aiment mieux avaller leurs 
ordures , que de les jetter dehors. 
-Cracher à terre chez eux, cek peut 
porter malheur en une. manière » 
c'efUUdire , attirer leur icolere & 
leur indignation. On peut auffi fâ- 
cher beaucoup un avare en cra- 
chant dans (on feu 5 parce qu etani 
ibrt petit/ on le peut éteindre» & 
ainfi , lui caufer de la peine , & ufl 
Surcroît de quelque petite dépeafêj 
pour le rallumer, 

*M 1. v. il 433. 
t k Thicsi. it %Q* 
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- * L'Empereuar Àogaile s'imagioà 
qu'une expédition militaire , ou il 
penfa être opprime , lui avoit été 
prédite le matin par la faute de 
celui qui lui avoit chaufic le fou* 
-lier gauche le premier > ou mal 6c 
au rebours de ce qu il de yok, félon 
qu on vaudra interpréter ces termes 1 
Ldvo caluo fr&pofkrè inàu&o. * D'à» 
très difent > qu'il eft de mauvais au>- 
gure de chauffer le pied droit Je 
premier. k A propos de ckauflure 
& de foâliers , Cacon dit agréable- 
ment à une perfonne qui le confuk 
toit , fur ce que les ïburis avoient 
rongé fes foûliers > qu'il n'étoir point 
furpris de cela , comme il le 1 croit y 
fi les foûliers avoient rongé les fou* 
ris. Je trouverais auflî fort étrange * 
& ferois tres-difpqfe à faire des rai* 
fonnemens , fi le fdûKer , par exetn* 
pie , s était chauffé lukmeme >ou & 

Remakclues* 

I 

* Pline 1. f.efc.7, 

ê Tkkrf. 1. ioj. i 

N iïj 



] 



2 }6 Les Coudées Franches. 
Augufte a voit chauffé fon Officier? 
ou fi roulant chauffer d'abord le 
pied droit , le foûlier ayant refifte, 
n'avoit voulu tonfentir qu'à chauf- 
fer le pied gauche s tout cela auroit 
quelque cnofe d'étonnant > & meri- 
«eroit attention. ■ . . , . 

* !è ^ en ne & ^ ordinaire > que de 
voir des gens extrêmement allar* 
xnez & inquiets , quand une faliere 
a été renverfëe > parce que fon sert 
jnis dans Feforit ,que c'eft une mar- 
que , qu il doit arrive!* quelque mal- 
heur. Les anciens Payens ont e'tc 
les premiers Auteurs de cette ima- 
gination fuperilitieufe y ainfi quoû 
l'a fort bien remarqué, dans un re- 
cueil de notre temps ^ également 
diverfifîé & curieux. * Ils croyoient» 
que le fel«oitfàcréJls fàn&ifioiem 
leurs tables par les falieres j frff** 
facifis menfas [alinorum dpfofitH è 
fimuUcris beorum , dit Arnobe > àc 
là vient , que , fi Ton avoit oublié 
Remarques. 

* Diverfitez Curicufcs. u t. f. j*5« M*» 
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<à'y mettre la faliere , on fe perfua-* 
doit , que la table étoit profanée * 
& qu'on étoit menacé de quelque 
malheur s on croyoit la même cncx 
fe , quand on la laiflbit fur la table* 
& qu on s'endormoit avant que de 
Vavoir ferrée. Feftus rapporte ïhu 
ftoire d un pottier qui fut puni trps* 
iêverement de cette faute s car s'é* 
tant mis à table avec fes amis, prés 
de la fournaife toute allumée , fie 
s'écant enfin endormi , plein de vin t 
un débauché qui courait la nuit * 
vit la porte ouverte , entra , & jetta 
la faliere au milieu de la fournaife » 
ce. qui caufa un tel embrafement î 
ue le Pottier fut brûlé aVcc la mais- 
on , & tous ceux qui étoient de* 
dans. Les Pottiers depuis ce temps- 
la, n'oferent plus fe lervir dé fàlie» 
re. * Une faliere renver fée, comme 
celle de ce Pottier , & fuivie d'un fi 
funefle accident , porte apurement 
malheur , il n'y a pas à en douter. 

Remauqjjes. 

a Mi Daciçr fin Horace. o4« '*< I. %. 

NiiïJ 
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Ce rfeft jtes pourtant elle qu'il eh 
faut accufèr j mais l'imprudence dé 
Ifyvrogne & la malice du coureur 
de nuit : car & elle & le fei qu'elle 
çontenoit , n'auroient ni annoncé, 
ni> produit le moindre malheur , fi 
l'on: ne les avoir pas portez à mal 
Pourquoi une faliere renverfée fur 
la table , ferait-elle pluftôt d'un mau- 
Tais augure , qu ? un minot de fel 
xènverfe dans le grenier de la ga- 
belle ) eft-ce que la grofle quantité 
fe met au àe&us des màlheurs,& qu'ils 
n'y peuvent mordre ? 

%T Si l'anneau que le mari met 
au doigt de fà fiancée i vient , à 
tomber , c'eflr un mauvais préfage. * 
On dit encore > que c'eft un mau- 
vais augure , fi elle le perd dans la 
faite. Il ne me paroît point d'autre 
mal à cela , que la perte de quel* 
quepetit morceau d'or ou d'argenç, 
«nia honte de donner occafion d'as? 

* a 

m Demonotnanfe 4e Badin, p. >*. 
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«ufation de maladreflè > ou d'é* 
tourderie. 

~ 5* C. Flaminius qui avoit été nom- 
iôc Colonel de la Cavalerie par le 
Di&ateur Mmutius, fiit deftitaéde 
cette grande charge , parce qu'au 
moment que le Diékateur le 
riommoit , on oûit le bruit d'une 
fburis. * Il falloit qu'on ne fift pa$ 
de grands mouvemens dans cette 
cérémonie , puifque le bruit d'une 
fouris fe fît fi facilement entendre j 
ou que ceux qui le deftituerent , eut 
fent bien des rats. Helas ! un pau# 
vre petit chat auroit été capable 
d'empêcher ce malheur. 

* Les Caraïbes çroyent > que les 
chauve-fouris , qu'ils appellent boul* 
liri, gardent leurs marions , & que 
ceux qui les tuent , deviennent ma- 
lades. * Puifqu'on remarque chez les 
Eeuples les plus fpirituels * les plus 
abiles & les plus fiers de leur fça-* 

REMARO.U:fcSi 

* Pensées divcrfcsfûr la Comctc. t. i. p. i?U 
h Delaboxde. le Monde Ench. r. iia. ^ 



^4° ^ M Coudées Franches. 
voir , tant de yifions fuperftitieufes , 
ainfi qu'on Ta veu , doit-on s'éton-> 
ner que les Caraïbes tiennent à mau- 
vais augure > quand on tué des boul- 
Itfis ? cette créanceHfuit naturelle» 
ment de la perfuafion ou ils font , 
que leurs maifons font gardées par 
ces animaux > il y a mênie une e£> 

J>ece de prudence à établir ce pré- 
âge , ann d'empêcher qu on les 
maltraite j parce qu'on pourroit les 
détruire , ou du moins leur faire 
abandonner le païs, 

tfr Quand il doit arriver quelque 
malheur à la chrétienté , la cloche 
d'Avila fonne quelque temps aupa- 
ravant d'elle-même , fans qu'aucun 
la touche* * Ceci eft un prefage qui 
a rapport à la religion > je n'y veux 
point toucher j le fujet eft digne d'un 
prodige j Qc ainfi, en le regardant 
dans ce point de veuc» il faut fe 
retrancher fur les > mult* font qu* 
JDeus mir*ri volmt* frire noluit. 
Remarques. 

« Curiofiççz moitiés de Caffkrcl. p. au s*$» 
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%3* G'eft un fîgne de malheur , 
Quand au lieu de poudre > on met 
oc Ja cendre fur fon écriture* * Pour 
montrer le faux de ce préfage , j'en 
appelle à une infinité de gens V 
qui ont mis des cendres à cet ufa- 
.ge , (ans .qu'il leur (bit rien arrivé 
qu'on puifte appeller malheur. 
.' 5 Si Ton rencontre une fille le 
matins on dit que la journée fera fie* 
rile. * On ne dit point quelle fera 
cette fterilite } je m'en confole : car 
je fuis perfuadé , qu'en l'ignorant > 
on ne perd rien qui mérite d'& 
tre regreté. Ah ! je fuis fi las de par* 
1er de fuperftitions > que je ne me 
trouve plus les Coudées Fr&tches 5 je 
ne puis même fonger à autre chofe, 
tant elles m'obfedent. Ma plume, 
placez-vous > s'il vous plaît , dans 
mon écritoire, nous ne ferons plus 
rien aujourd'hui j je ne pourroii 
vous tenir , vous me tomberiez des 

Rema&qjjis» 

I 

m Tlifers 1. iio. \ 

h 14. Pté&ca 
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mains j aiftfi trânquillifonwioUs toÛ5 
deux 5 demain nous nous remettrons 
i l'ouvrage : mais je vous aflurê que < 
je ne vous occuperai plus , je croy , de 
fuperftitieufes pratiques. - 

* Je viens d'apprendre , que Fran- 
çois Sanchez a fait un ouvrage in- 
titillé , gvpd nihil fcttur , qu'on ne 
fçait rien. Quelle hârdiefle , que d'a- 
vancer une telle propofitioh à la veuë 
de tant de Collèges & d'Académies 
de Sçavans ! comment les Libraires 
ont-ils pu fe réfoudre à débiter ce 
•livre i fa l'on ne fçait rien > quel ar- 
gent prétendent-ils donc faire de ces 
}>iles d'inipreflîons qui rempliflent 
eurs magazins ? eft-cé qu'ils les gar- 
dent comme autant de commentai- 
res du livre de Sanchez , comme 
.autant de preuves qui montrent , 
que ce faux-frere a cà raifon de di- 
re , fans ménager les autifetf Au* 
leurs, qu'on ne fçait rien î fi c'eft-l£ 
leur deflein,quel vilain commerce, 
que de faire trafic d'ignorance ! 
mais , non , je ne les croi pas fi dé- 
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taifonnables ; ils font aflurément 
dans la bonne, foi j comment n'y fe* 
/•oient -ils pas,puifqu'il n'y a aucun 
Auteur , dont ils reçoivent un ou«r 
vrage , qui ne les auure , que la vé- 
rité y règne , fans qu'il foit permis 
d'en douter ? non , ce n'eft point 
encore cela > je me trompe. Ils ne 
fongent qu a avoir une marchandi- 
se qui foit d'un prompt débit > & 
comme l'expérience leur apprend * 
qu'il n'eft pas heceflaire pour cela ^ 
qu'il s'y trouve du vrai , ils s'en met- 
tent fort peu en peine 5 auffi auraient* 
ils trop à faire. Comment fe connoî* 
troienwls à ce qui eft incontefta- 
blement vrai > pour le bien choifir , 
fans rifquer de fè méprendre , puik 
que ceux qui font profeffion de le 
chercher , ne le trouvent pre(que 
jamais ? c*eft par civilité & parcon* 
(ideradon , que je mets ce prefque i 
les plus illuures Auteurs doivent 
m'en fçavoir bon gré 5 car , à con~ 
fiderer les oppofitions continuelles 
qui fe trouvent entr'éux , & cqo># 
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mélodie digne de lui > tant jauroij 
de joyè de m'en voir délivre 5 il (9 
Couronne continuellement de fes 
ordures 5 ç'efl-pourquoi on n ofero» 
en approcher. Il dit qu'il fçait touç, 
Helas ! je voudrais qu'il ne fçût 
qu'une chofe 5 c'eft qu'il ne faut ja- 
mais traîner fon oifiveté chez ceux 
oui n'ont pas le temps de ne rien 
faire* 

* D. OiTaHez-vous ? R. Je m'en 
vais au fermon , enfuite à vefprés j 
puis à l'afTemblée x dos Dames de la 
charité , ou je porterai de l'argent 

Î>our les pauvres j & de-là j'irai au 
àlut. D. Cela eft bon j mais venez 
auparavant avec moi , je vous priej 
nous paflerons devant cette Dame 
que vous voyez-là j car j'ai remar- 
qué , qu'à caufe que vous êtes brouil- 
lées enfemble, vous n'avez pas voû» 
lu la (al(ier , vous l'avez regardée 
dédaigneufement j puis nous entre-* 
rôns chez cet artifan , pour lui payer 
ce que vous lui devez depuis fi long* 
t temps i vous lui ferez ta charité > 

en 
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eh vous acqtiitant de cette juftice * 
car il eft extrêmement dans le be~ 
foin, Enfuke nous irons faire un pé- 
rit tour chez vous , pour voir fi ce 
jrand garçon qui en veut à vôtre 
femme de chambre , & qu'elle ap- 
pelle fon coufin , n'a point pris , fé- 
lon fâ coôtume » le temps ae vôtre 
abfence , pour lui aller faire l'amour. 
R. Vous n'y fbiigez pas ! hé , quoi ! 
je coarrois rifque de perdre , & fer- 
mon , & vefpres > & aflemblee fie 
feint f fifet , fifet , j y fonge bien. 
PciH* arriver ei* Paradis par le che- 
min que vous vouliez prendre > il 
faut auparavant pafièr par celui que 
je vous montre. 

• ^ Grand Dieu , difoîent cer- «* 
tàins penses pour toutes prières, «: 
d6nnez-nou$ les chofes qui font &> 
bonnes , quoique nous ne les de- <* 
mandions pas i & refufèz - nous * 
celles qui nous font mauvaises , •* 
quoique nous vous les demandions, * 
Rriez-vous de cette forte ? oh f qui! 
s'en faut, bien ! vos defirs > vos alrcc-^ 
/• Partit* O 
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tions , difons même , vos plus vio-. 
lentes pallions font les règles , les. 
mobiles , les motifs de vos prières, . 
Vous n y entendez, rien. De tous 
les befoins vous ne recoanoiifèz pour . 
véritables ,. que ceux que vous vous . 
faites à vous-même par des attache* 
mens qu'il feroit à fouhaiter que 
Vous n'euffiez poi#jt^ Souvent je 
pleurerois volontiers ^quand je vois 
tant de gens aflèmblez , chantans 
des avions de grâces pour des fuo 
cez qui en ont tajt pleurer tant d'au* 
très > fans compter ceux > dont les 
larmes ne tariront jamais. 

§3* D. Reprenez vôtre cheval 5 il 
ne me convient points je ne puism'en 
ièrvir. R. Vous m'étonnez ! aflîiré- 
mçnt vous ne vous y connoifle* 
point ? il n'y en a pas un au monde > 
qui foit y ni mieux fait > ni d'un meil- 
leur fervicé > bonne échine ^ bonne 
jambe *^bon pied > il a tout cela 
en perfection s voyez comme il porte 
bien fa tête , comme il la porte jufte 
& ferme i il a le trot libre > le ma.- 
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mement fur & prompt , l'arrêt lé- 
ger 9 la bouche Couple & le bon ap- 
pui. D. Hé bien , je le remmené , je 
m'en vais encore i'eflàycr. ... Re-> 
prenez , vous dis-je , Votre cheval , 
il. bronche 7 il eft reçif y vos loûan* 

fes ne l'ont point du tout abonni...* 
'etit homme qui cherchez tant à être 
loue, vôtre taille en deviendra-t-elle 
plus grande? on promet une immor- 
fité de réputation à ces grands dans 
le temps qu'ils tombent par pièces , 
& que la mort s'approche ,les guigne 
&_va les réduire en poudre. On! mais 
c eft du reflbuvehïr > c eft de la mé- 
moire de leurs a&ions qu'on parle. 
Oh ! mais auffi > & les a&ions , &f 
ceux qui les ont faites , & ceux qui 
s'en reflbuviennent paflerontr.., avec 
vos raifonnemens , penfez - vous 
qu'on n aimera point à être loué t 
Ah ! vrayement non , je ne le penfè 
pas , j'en fuis bien éloigné , je ne 
le fouhaite pas même * cela ieroit 
trop dangereux î il faut donner du 
yent au tonneau , pour en tirer ce 

O i) 



tjo Les Coudées Franchît, 

qu'il contient: Un raiâean œ feroïc 
pas grand, chemin , £ le vent ne le 
poufloit i le vent eft neçeffaïre pour 
engager à faire quelque chofe, donc 
en fe puifle vanter. 
- C Trop à ces faineans > trop peu 
ices laborieux. Orner, décorez /en* 
richiflez ces coloniser j méprHez , 
négligez , laiflez4à ces rûfeaux.. fans 
celles-là vous ne pourriez foire du 
bien à ceux-ci Ceux-ci vous obfe* 
dent , vous fla tcra y vous divertifient : 
mais celles-là vous agrandirent, vous 
confèryenc , vous loôtiennent » hé 
donc ? fi vous ne faites rien que pour 
les rofeaux j à la fin tous voudront fe 
faire rofeaux 5 gare la chute ; 6c puis 
vous ne pourrez rien faire pour 
perfbnne y à peine foffirez - vous à 
vous-même. 

' * Allons jusqu'au bout , voyons 
k fin avant que de décider. * Quand 
3 n'y auroit que Tépaifleur d'une 

REMAkQJJIS. 

m PhiHpj? es de Corainc$ difok de 5. franco» 4c; 
Pau** : il cfl encore en tïc ^ il peut aufli-bien em- 
piler qu'amender. . •.-..- 
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feuille de papier entre le verre & 
ma bouche , je rie me croirois pas 
affûré de boire ce qu'il y a dedans. 
Multa cadtint inter c/diccm fupremaque 
Ubm. Vous fçàvez apparemment 
l'hiftoire qui a donné occafïon à ce 
vers i & ainfî , avançons. Qu'il com- 
mence bien î finira-t-ïl de même > 
je répondrai , quand j'aurai veu l'ha- 
bitude. Les forces font neuves , vi- 
ves î la joye que donne la nouveau- 
té , anime , aiguillonne , excite à 
bien faire j cette joye ne fera pis 
toujours fi piquante > les forces s'u- 
feront i d'autres défirs viendront à 
la traverfè j les t>eïne$ fê feront 
mieux fentir 5 enfuite la Iaffitude „ 
le dégoût. Ai-je tort de aire que je 
vepx voir la fin , avant que de dé- 
cider ? voilà un véritable homme 
que celui-ci ! quelle différence en- 
tre lui & celui dont il vient de f>ren* 
dre la place I qu'il s*y prend bien ! 
que nous aurons lieu d'être content t 
patience. On répétera peut-être ces 
piêmes exclamations en faveur de 4 
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celui qui le fuivra. . . . viande qui & 
commencé de fc gâter , fè rétablit- 
elle dans Ton premier état ? les faul- 
ces aident à la faire paflèr. Que de 
belles fources on a gâtées en che- 
min ! voilà bien des exclamations ! 
ç eft qu'il y a bien fujet d'en faire. 

$£ Chofe étrange ! ( encore ex- 
clamation ) preique toujours en ar- 
rivant dans de certaines places y on 
fe fait un devoir d'établir des loix 
onereufes , d'impofèr des charges 
pefantes fur ceux qu'on domine. En 
vain eft-on d'une profeffion qui ne 

Sromet qu'une joug doux & un far- 
eau léger 5 on croiroit n'être point 
reconnupour maître , fi l'on ne fai- 
fbit fouffrir. Ces gens-là feroient > 
s'ils ofoient , volontiers- querelle à 
celui dont ils tiennent la place , de 
ce qu'il veut que l'on dife , qu'il efl 
bon.& mifericor dieux. 11 faut qu'ils 
fê perfuadent T que ceux qu'ils gou- 
vernent , ont bien de la force y pour, 
en exiger tant d'eux ï ( c eft un hon- 
neur , que cette gerfuafion dont on 
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fe pafleroit bien ) il faut auffi que 
ces bien placez: ne reconnoiflent 
qu'en eux les foibleflès de Phuma- 
nire 5 car ils ont de grandes con- 
descendances pour leurs cherefc per- 
fonnes ( deshonneur > que ces foi* 
bleffes y nuis qu'ils ne troqueroienc 
pas contre* l'honneur des autf es ) je 
vous ordonne , difent r ils , de porter > 
ou du moins de traîner. . . . Et vous 
u'eft-ce que vous vous ordonnez l 
le porter auffi > mais on Soutiendra 
beaucoup ce que je porterai, ou l'on 
me portera moi-même, . ... vous pa- 
roStrez donc feulement porter ? oui , 
& ceft, cerne femble, afléz. N'efc 
il pas jtifte que ceux qui donnent 
des privilèges , des exemptions , en 
* ayent une bonne provifion pour eux* . 
on ne fe baiffepas volontiers y quand 
00 eft fort haut. Les premières heu- 
res de nos vingt-quatre (bnnent dans 
un temps de repos , oa ne les en- 
tendrait pas , fi Ion faïfoitdu bruits 
Ce qui bat les talons aux uns, eft re- 
monté jufqaà J^ ceinture aux autres* 
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Maledi&ions pour ceux-là fi leur» 
talons n'étoient pas battus 5 béné- 
dictions pour les comoditez de ceux- 
ci j auflî n'en (bnwls pas avares. Eft- 
cé des commoditez que vous vou- 
fez parle* ? devinez. Nous avons 
bien affaire , que vous veniez ici 
nous embarraflèr Pefprit par vosEni- 
gmes ! hé , ne vous embarraflez pas 
vous-même 5 qui vous y oblige. Tout 
ceci eft bien galimatias f faut-il s'en 
étonner ? eft-ce que des boutades 
peuvent être auffi T bien rangées , que 
fes clKcours , par exemple , de Mr 
PAbbc Nignom ? je vous Pai déjà 
dît > je croy , plus a une fois , Coudées 
franches & pour vous & pour moi. 
£3* Gai , gai , Mr Oronte 5 fi* 
vous faites toujours le fâché \ vous 
gtondez continuellement ! autantf 
ae paroles que vous dites, font autant 
de Drufqueries ? rien n'étoit plus jovial 
que vous il y a quelques jours } au- 
jourd'hui vous ne regardez pas fes 
gfcns , où fi vous les regardez , c'eft 
avec des yeux jS farouches , qu'on 
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Vous prendroit pour une bête fau- 
vagç. Puifquç vous avez tant d'af- 
faires x, dites-vous , qu'à peine les 
pouvez-^vous fupporter , pourquoi 
vous chargez-vous donc encore de 
chagrin , d'inquiétude & de mau- 
vais humeup ? il faut qu'en effet, 
vousfoyçz terriblement chargé i car 
quoique vous Vous déchargiez fur 
ce grand nombre de gens qui vous* 
approchent , vous n'êtes pas pour 
cela plus léger. Ecoutez , je vous 
prie , un de nos vieux Poètes > * il 
vpus $a donner un avis , profitez-en» 

' m Ronfard, au Cardinal de ï-or raine 

4 II ne faut pas toujours languir emb? Cogné , 
iSovs Je fruci public , ni porter refrogn? , 
. Toujours un u d\c front ; il four qu'on (c défiche, 
'Et que l'arc trop tendu quelquefois on délâchc- 

îAprés uri fâcheux foitvient un beau lendemain , ' 
,$t le grand Jupiter , de cette même main , 
*I>ont il lance la foudre , il prend la pVine coupe f 
'Et s'aflGed tout joyeux au milieu de la troupe. 
.Aptes UdTroid Jbyver , un printemps adouci 

RcfuJ; avec (es fleurs ; . il nou? faut vivre ainfi , . 

Ix chercher les plaifîrs aux ennuis tout contraires ^ 
" J*i)ur rerèarner après plus îjliipos aux *ffairei. ^ 

I. Partie. V 
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Quoi! tous vous réfrognez ! vous" 
rejette* ce pauvre Pocte ! je vois 
ce que c'eft j vous voulez absolu- 
ment £tre fâché devant îi0us autres 
&<. •• Ah ! voici Lifette >• venez, 
Lifette, venez , racommodez tout 
ceci 5 lifez ces vers j écoutez , Oron- 
te , Lifette va lire. . . . Ne trouvez- 
vous pas que cela eft bien dit , quand 
c x eft Lifette qui le prononce ? ah ! 
Lifette , que vous fçavez bien ra* 
commoder les chofes ! voyez com- 
me il fe radoucit ! l'admirable Ran- 
gement ! la réjoûiffitnte metamor* 
phofe ! Lifette > vous m*avez bien 
v la mine de faire la principale affai- 
re d'Oronte > je fuis bien trompé , fi' 
les chagrins contre les affaires & les 
affairez qui l'abordent, ne viennent 
pas principalement de ce qu'avec ces 
affaires & ces affairez j il ne peut pas 
fe rendre chez-vous auffi fouvent^ 
qu'il voudroit. . . . paix* paix , il ne 
faut pas parler ainfi des grands hom- 
mes 5 il ne faut pas marquer , qu on 
£èhfg ... t paix > paix tant que von* 
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▼ôudrez , on le penfera toutesfois » 
tant, qu'il y aura des Lifettes au 
monde. Vous me la donnez bonne 
avec vos grands hommes ! il n'y a 
grandeur qui tienne j rien n'eft 
lus propre pour appetiflèr , abbai£ 
èr , défier? fer , dcmorguer\ qu'une Li- 
fette } à fa veuë , la médaille fe re- 
tourne fur le champ , & préfente le 
beau côté, 

5 Ce livre eft un puits de fcience. 
Oui j mais la vérité ne s'y trouve 
pas. Il y a bien de la différence en- 
tre dire plufîeufs chofes , & n'en di- 
re que de véritables. Voyez les ba- 
billards. Que de menfonges on trou- 
ve en chemin dans de certains gros 
livres , avant que d'arrivé* au vrai! 
3 ai quelquefois fouillé dans ces puits; 
à peine en ai~je eu remué le rond » 
que j'y ai bien trouvé de la bour* 
be ; mais pour la vérité j néant. En 
voici un qui vient de paroître 5 c'eft 
un (âge & habile homme qui Ta 
compofé 5 cette fagefle & eette 
îubileté embarraffent bien des gens 
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je reviens , pour vous avertir ( c'eft 
à vous à y mettre ordre , fi cela ne 
vous plaît pas ) que , maigre voiç, 
on vous foutiendra pour Auteurs de 
ces ouvrages qui portent vos noms, 
nous avons ici des Modernes qui 
n'entendent pas raillerie là-deilus s 
on ne peut pas être mieux intention- 
né , qu'ils le (ont pour l'antiquité, 
ou pour ce oui en a l'apparence j 
félon eux , eue n'a jamais tort. Ah ! 
il me vient une penfée. N'a - 1 - on 
point mis ces ouvrages fous vos 
noms , pour \& faire mieux valoir, 
parce qu'ils avoknt ainfi le char* 
mant air de cette belle antiquité * 
.Quoiqu'il en (bit , il ne fera pas dit, 
qu'après avoir crû une chofe depuis 
que nous fommes en habitude de 
croire ( habitude fpft tenace \ nous 
fouffr ions lachetpenç qu'on nous ao- 
cufe de non» être trompez. Eft-ce 
qu'on peut croire le faux fi long» 
temps ? Voilà ce qui s'appelle m- 
fonaer te mçtte à qui* ces fureteurs 
<flc ces cherci*eur$ 4e vérités ! lai£» 



\ 
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fez -les .* . . ( J'ai penfë dire les er- 
reurs ) laiflez les Auteurs en paix. 
Oh ! mais , c'eft une preuve ridicu- 
le que de prétendre , qu'à caufe qu'il 
y a long -temps qu'on croit qije. .. • 
Oh ï mais .... Je vous vois venir ; 
jnais , oh ! mais tant qu'il vous plai- 
ra > on n'en démordra point. Ces 
fureteurs , ces dénicheurs ne font 
propres qu'à défefperer > qu'à don- 
ner de la confufion» Venir dire au 
nez des gens , que pendant toute 
leur vie , ils ont penlé , lu, parlé , 
écrit faux ; cela eft-il réjoûiflant i 

3uoi ! on aura vieilli tranquillement 
ans une opinion 5 elle fera pafiee 
fans difficulté de bouches en bou- 
ches , de plumes en plumes , dans 
Tefpace de plufîeurs liecles 5 on s'y 
fera fortifié , fans défiance , & fans 
s'informer ferieufement , fi l'on a 
raifon ou non > il prendra enfuitç 
fantaifie à un rechercheur de veri- 
té , à un exaâ éplucheur de titres , 
à un de ces gens qui veulent abfo- 
lument bien connoître ce qu'on leur 

nij 
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propofe de croire > il lui prendra * 
dis -je , fantaifie , après d'exa&ej 
difcuffions , de nous aflurer > que 
nous fomraes dans Terreur 5. & à 
caufe de cela , il faudra nous dédi- 
re ? cela eft-il (importable > ne vaut- 
il pas mieux refter en repos dans la 
bonne foi , quand même la Vérité 
en dévroit fouffrir , que de s'aller 
tourmenter pour changer toutes fes 
idées , pour donner a autres tour- 
nures à fon imagination , faire agir 
fon Jugement , le retra&er , fe re- 
drefler , fe démentir ? je me trouve 
bien logé 5 c'eft-pourquoi je refte- 
rai , s'il vous plaît , ou s'il ne vous 
plaît / là où je fuis. J'aurois trop de 
peines à prendre , prop de dépenfes à 
faire pour déménager. Que fçaûje? 
peut-être , que , fi j'allois cù Ton me 
veut conduire 1 , viendroit-il quelque 
autre qui voudroit encore me faire 
déioger.Les Frais de laxrédulité font 
faits il y a long-temps , je ne puis pas 
me réfoudre à en faire de nouveaux. 
* On vient de nous parler am£ 
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Ôaos un taouverouvrage $ * je û'ay 
point entendu parler oe la traduc- 
tion d'Hy pocrate 5 fi fa vois du cré- « 
dit , je l'empêcherais 5 ce fetoit de * 
la marchandife à faire babille* les <* 
Barbiers , Àpotkaires & autres <} 
finges du métier. Il n'y a pas long*- 
temps , que cet ouvrage paraît 3 
mais il y a long-temps qu'il eft fait 5 
& une tradu&ion * d'Hypocrate a 
paru depuis. Celui qui craint cette 
traduction, eft un Médecin 5 je lui 
fçai bon gré de vouloir que les feuls 
Médecins ayent droit de babiller fur 
la médecine 5 ils ont a fiez étudié >, 
& il leur en a aflez coûté pour cela. 
J'ai tort de dire babiller j leur Grec 
& leur Latin* méritent un terme plus 
honnête 5 réparation , Meffieurs 5 je 
dirai une autre fois , parler : en ef- 
fet y on ne peut pas mieux parler 
que vous faites. Ceux qui vous com- 
prennent , en font charmez , & ceux; 

> 

'Rem à roues. 

m L'cfprit de Paciri. p. 37. I 

- * Esc Me Daticr. ' . - * 7 
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Î|ui ne tous comprennent -pis , Té 
ont bien davantage 5 & les uns & 
les autres , heureuiement pour vous* 
concluent > que , puifque vous fça- 
vez fi bien discourir > vous fçavez 
guérir .de même. Ote?-vous aicy , 
jgnor ans parleurs > avec vos reme* 
ces.que vous nous propofez , fans 
avoir confulté les Oracles Ëfcuk~ 
piens, pour fçavoir s'ils peuvent pro* 
duire les effets que vous leur attrU 
buez i défenfe à vous de regarder 
un malade , autrement qu'avec des 
yeux de compaflkxn ; il ne vous 
convient point de propofèr du (bû- 
lagement > quand même vous fe- 
riez aflurez de le donner. Vôtre re* 
mede , dites-vous , eft bon , il eft 
immanquable 5 vous avez des atte& 
rations: authentiques des expérien- 
ces heureufes que vous en avez, fai- 
tes 5 apportez des lettres patentes > 
tirées . de deflbus ces robes dépo& 
tàires de la fanté , ou du moins , 
qui paflèrit pour telles 5 & Ton croira 
vos attestions j montrez despreu- 
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*es de vôtre Théorie,' & Ton vous 
permettra la pratique. .♦. Renvoyez 
donc auffi les tailleurs de pierres» 
les arpenteurs , «les architeâes , par- 
ce quils n'ont pas appris Buclide; 
renvoyez donc tant de bons oo. 
vriers qui ne fçavent que travailler 
en perte&on } mais qui , à la véri- 
té ... . point de raifonnemens. Si 
vous aviez pafïë bien du temps 
dans les écoles , ou L'on raifonne, 
on vous écouterait... . avant ce$ 
écoles, que faifoit~on donc ? ne 
gueriflbit-on point ? ne bâtifîbiton 
point ? ne mefurok-on point * ne .... 
on faifoit comme on vouloit; mais 
aujourd'hui ce n'eft plufr cela j on 
ne pafle pour fçavoir , que , quand 
on a acquis le droit d'aflurer , qu on 
fçait. Dites tant que vous vou- 
:drez, qu'il y a dans cette boëte un 
Baume précieux 5 je n'en croirai rien , 
parce qu'elle ne porte point d'éti- 
quette qui me commande de le croi. 
•te «... le plaifant juge , qui ne décw * 
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de i que fur l'étiquette du fac 1 pat» 
vres malades.» que je vous plains, 
d'être reftraints a certaines jurifdio 
. tions , fans qu'il vous foit permisd'en 
appeller I i « ; 

+ù Ecoutons un illuftre Predica*- 

teiir , quoi qu'il foit fans cara&cre 

» & (ans million* ; je fais , dit-il, les 

, » affaires de ceux qui Tiendront 

« après nous 3 j'écris des chofes qui 

, *> leur foiont profitables , & je tâche 

» de leur.laifler des avertiflemens 

» falutaires > comme de bons reme- 

t ™ des , dont je me fuis utilement fer- 

. >vvi pour .mes propres maux. Il eft 

» vrai, que je ne fuis pas entière* 

» ment guéri 5 mais du moins ne 

y fuis-je pas auiE maJade,qûej'étoi$. 

*> Je montre aux autres un bon che- 

» min que je n'ai pris que trop. tard, 

v & étant bien lis s je leipr<crèe4 

v défiez ^ vous ..'de tora ce. jquàr. ipbft 

»au peuple j craignez àe que la 

» fortune donne j ce que vous ap* 

• s* pelle* fes préfeçi,. font fei emou* 
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chesi * tout ce dont nous .jouit « 

Ions au monde , n'eft que par em- c« 

prunt 5 * ce n'eft pas être pauvre , <* 

que d!*vx>ir peu } riaais ; de défirer a 

plus que l'on na M la première et 

mefure des richeflès , c en: d'avoir « 

ee qui nous eft neceflaire , & la a 

féconde , d'avoir ce qui nous fuf. ce 

fit i d h nature ne défine rien , ce 

qu'on ne puiffè trouver par tout ce 

& facilement ; c'eft. a acquérir les « 

chofes fuperflucs , qu'on a le plus ce 

de peine.* .• bien fouvent l'efperan- ce 

ce des biens dii monde en eu meil- ce 

lenre > que la poflèffion i / la pau- ce 

vreté n'a ni poids qui la charge , ce 

ni crainte qui la trouble 5 g la fa- ce 

-geflè fait tout d'un coup un hom- ce 

me riche , ep lui app*enant à uç u^ 

* Seneqne. Lettre S. n. 4 f 

i là. Let. 1. a. 1. 

c la. Let. x. n. &. 

4 Id. Ibid. 

elâ. Let. 4. n. 3, ...*.-.*. 

/Scncquç. Let. ij. q. ^ . fc * * 

f }d. Le;. 17, n. *. 
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m fe foucier point de Pctre 5 * voii* 
m lez-vous êcre riche» ? n accroiflez 
» point vos biens , mais diminuez 
w vos convokifcs 5 * il y a de 5a gloi- 
m re à vivre en pauvre , en poffe» 
» dant les - richeflès 5 mais il y a 
» moins de péril à ne les point pot 
w feder j * nous aurons moins de 
»* bien , nous aurons donc moins 
m d'inquiétudes. d Tout cela eft ad-* 
mirablement bien dit: Pl/wdite m** 
nibus i faites - nous entendre force 
Brouahah. Cet homme qui déclame 
fi fpirituellement , fi delicieufement 
contre les richefles , fans doute , ne' 
fe foucioit pas d'en avoir $ la fa- 
gefle , comme il le dit fort bien , 
lui tenoit lieu de tout 5 & > comme 9 
félon lui , ce n'eft pas être pauvre, 
que d'avoir peu > mais de defirer 
plus qu'on n'a > fans doute encore > 

**** Id, Lcte 17. n. f • 
h là. Lct tin. t. 
* là. Lcu 10» n. ». 
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il étoit fort éloigné d'avoir de l'am- 
bition. Le charmant homme ! le 
digne homme ! le rare homme J 
dites-moi tout ce qu'il vous plaira 
des riches , des beaux » des jeune* > 
des grands , des braves , des élo- 
quens , des fçavans , rien n'eft plus 
à fouhaiter , aue d'être Philôfophe. 
Quand on Peft , on foule aux pieds 
tout ce que les autres eftiment , re- 
cherchent , fouhaitent , admirent. j 
on regarde tous les avantages & tous 
les biens de ce monde , comme des 
babioles , on méprife tout , & on 
n'eft content, que de foi-même. Que 
je voudrois bien reflembler au Pré- 
dicateur qui nous vient de prêcher 
de ii belles chofes ! .... il y en a bien 
<Tautres que vous , qui voudroient 
avoir fon fort. Car ils feroient , &f 
Philofophes , fy tres-riches. Y a-wl 
rien de meilleur ? fçavez-vous bien , 
qu'an a aceufé ce Prédicateur d'a- 
voir porté fbn ambition jufqu'à tâ- 
cher de fe faire fouverain j qu'on 

a foûtenu , qu'il avoit amaffë de fi 
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prodigieufes richeiïes , qu elles mon* 
toient à fept millions cinq cens mil- 
le écus i que le luxe répandait chez 
lui la magnificence la plus fomptueu- 
■ fc"> puifquon y comptbit pour un 
feul article de fomptuofîte , cinq 
cens tables , faites de citronnier , & 
enchaflees dans de Pyvoire ? . . . Oh ! 
oh! à ce que je vois, il eft donc du 
nombre de ces raifonneurs qui ex- 
citent à arriver à des perfections , 
aufqiielles ils feraient bien fâchez 
' d'atteindre. ... La théorie fait dire 
des merveilles fur le mépris des ri- 
chefïès , pendant que la difette dé-* 
fèfpere ces merveilleux : difeurs ..; . 
Le bois vous manque en hyver î 
allez ,' allez , vous h êtes pas à plain- 
dre , yos raifonnemens vous Vont 
échauffer, il n'y a froid qui puiflè 
tenir contre lé «beau feu de vôtre 
éloquence. Si . vous n'avez pas de 
quoi dSner , mâchez-moi quelques 
beaux , favôureûx & moelleux pafïa* 
_ ges de ces panegirHles de la mîiere » 
tous ferez affufé de n'avoir aucune*. 

indigeftion» 
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ftdigeftioii. . . ; On' juge de vosptài- 
fàiîtéjrîesîquevoiisrfaîtefgrand'cas de* 
Ttehëffes i ; qde<- véus Vôulëfc qu'il (bit 
^k. 1 ^radéibeêTm âc^uerh* lé plùf 
qîifèr* peut . . * ."mol-! ^jfe "n'en veii* 
point >- je ^èxfcc-ièaleniént avoir de 
i^udi niânger & ; boire > de quoi mt 
logera 'nvkâbiller^ ,''«Êfte« chauffer * 
Ja^élafrèiH nie faire aider par qùelf 
Hjtfiihfftjè ne>pùii pasT'riiîakierinoii 
«#tne V ■enfin' c$p tpoï, \ qai peut 
tti'empêcheidé irian^ûer dutiecek 
f&W y inatP'ftkW les rfchfeflèfr , je ne 
iBM^ueie^i»t^Jpettrve$ ^eij'tiye 
^uifrcëeil^Pâltetf éflfdré* 4ufe je l'aye- 
fôfls «HWfÇ* "cela ; fé peut v'jè vdus 
W^aa^nWai'tbttaà & de tout 
vtiSiL éoititë O&nme vofcSvbyer, je 
r&âte *f& <k x & beUeS^cfeôfës , qtte 
kfi^friA^ïtat' jfe : ''viâ;îuJ<d« 
i"j 'k^'i' Jtattèttftmear, je dr$ 
ééquêfe î pfenfé , & ce que' je Veux 

te ,'fans'fbutoL 
- ..- .opinion , qui 
tint de genfr ; eflfr fé • reflèrre <fans 
I, ¥*rûc. Q^. 
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les bornes de la nature , fans fè 
foucier d'en (brtir * -.< . . * pour- 
tant c'eft aflez bien fait* que d'infi» 
pirer dans ce* temps-ci le mepri? des 
richefles , par là règle qui dit ,. qu'il 
n'eft pas mauvais de faire de néceC* 
fité vertu..... J'y confens j mais à 
condition , qtie> nous ftë chafleroni 
point Iç bod temps > s'il ppus fait le 

S'aHîr & l'honneur de i^us wvenûr 
ouver i bien-entendu auffi >- que 
nous en ferons un fi bon ufage , que 
celui qui notis l'enypyei^ry ne »ge 
pas à propos de leiretkô^. > ^ #> i<^Qf T 
moi , combîeo vous faqdixvwîdô 
rieheffès * pour Vous foti^nirce ne-t 
cedàirê que vous fouhançz feuler 
ment avoir ? .> . . avant que je vous 
réponde fur ce comb&nï ^ppre&e^ 
moi quelles font celles qu on ne me 
pourra point ôter* quelles font tek 
les que je ne pourrai perdre ?.. . je 
n'aime point > quand je fais une 

3tfeftk>n a qu'au lieu de me répdn-* 
re > on m'en fafle une autre ....de 
moi, je n'aime pas , comme beat*** 
coup d'autres » a dire dp bouche > ce 
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qtic mes aâions pourraient démen- 
tir. Quoycju'il en foie > pendant que 
je vivray > je tâcheray de bien vivre, 
& de vivre bien. 

$T II parla beaucoup plus qu'if 
Ce devoir 5 car il eft fort riche, & 
il ne doit rien ; & ainfi pour peu 
qu'il parlât > il difoit beaucoup plus de 
paroles qu'il n'avoit dé dettes. Inu- 
alitez pour luy que les grands dit* 
cours s il navoit qu'à dire > je (bis ri- 
che, & le prouver r ces trois mots 
bien appuyez , fuffifoient pour im- 
poser , pour le faire croire homme 
de grand efprit % homme de bon 
jugement > homme aimable par tous 
, les genres & tous les degrez 'de 
comparaifon. , . * Quel galimatias 
vous nous donnez-là ! galimatias 1 
eh » on voit bien , quand vous me 
parlez de la forte» que vous fçavez 
parfaitement , que je ne fuis pas ri- 
che. Les richefles font la félicités 
tiennent lieu de fcience. . . En doo- 
neriez-vous bien la preuve? ,'. Pouru 
quoy non? Les roturiers trouvent 
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bien des preuves de Noblefle s le$ 
ignorans , des preuves de feience * 
les aides > des preuves de, beauté > 
Jes vieilles , des preuves de jeimefle> 
les fots y des preuves d'efprit > les 
foux, des preuves de fageflê. . . Ce$ 
preuves (ont-elles reçues pour bon- 
nes , pour valables, pour auffi déi 
xnoriftrativcs > . que le moulin 4 vçnt 
d'Euclide ? . . Qûy,eomme il eft yray, 
qu'on entreprend toujours la guer- 
re avec Juftice 5 qu'on ne tremble 
point en la pfefence . d'un, canon » 
auquel on fère de point de vûa» 
qu'on ne boit jamais , (ans avoir foi£> 
qu'on n'eft point lotie > (anst qu'on le 
mérite 5 que toujours on recherche 
de certains biens , jiyec le defir de 
fuivre les intentions de ceux qui les 
ont donnez *, qu'il; n eft pas pçfQhte 
d'être ènfemble difeâeur &. dirigé* 
qu'on a.àcquis à jufte titre le droit 
de faire des fér$ y & de les mettre 
en, œuvre. i qu'il faut toujours fier 
à ce qpj porte le raifin> que toute 
fçmjne eft fi de, ce qwi fait voler. . * 
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fcecy mérite explication. . . Expli- 
quez , je né vous en empêché pas k 
quant. à moy^ je n'en prendrai pas 
la peine : car d'autres - fujet s m ap- 
pellent. * ': 
5 Appeliez encore cecy galima- 
tias , je le veux bien , c'eft mon plat-» 
fir*eft-ce cjiie auandon iç .donnée 
Us Coudées Franches , on pe-doîtipas. 
avoir la permiffion«d ? en ,faire£ mn%\ 
grave , c'eft (a robe. . . vous n'y en? 
tendez rien 5 grave ne fignifie pas 
grave, mais pefantj. ., Y a-t-ilgens, 
plus graves , <quef £étkxbqm portenc 
de pefans fardeaux ^ vpyezjces ma* 
lets chargez, de ùçs de fa* ine \ a4 
diroit qu'un bedeau lds précède ::la 
gravité f n eft donc pas preuve 4& 
krience , ni la robe 5 celie-çy eft bon- 
ne à cacher les jambes , une culot- 
te rouge , à rendre bien long , à fai- 
re du boudin x pour amufer lés Ver- 
nas > elle t embarrafle ? accroche-la 
k ta boutonnière , tire la râpe , Se 
inftrumente enjçhemin faîfànt, pré- 
cautionne ton &&z : cafc* ouc fiçak^ : 
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on ? il paflèra peut-être quelque 
chofe de defagreable le long de ce 
boudin pour le venir offenfer. 
* * Faites quitter Tannil à vôtre 
moulin , donnez-luy en la place des 
navets , il en ira mieux , & vous ne 
courrez pas rifque de mourir de 
faim. . . . bonne avifoire ! je ne l'ou- 
blierai pas, quand je ferai dans le 
pais oh le vent eft néceflaire j car il 

Lfaut venter, fi Ton veut > pour 
re arrofé , que la pluye de Danaé 
tombe. Qûy je pretens par cette 
précaution devenir une plus consi- 
dérable bête , que celle d'Apulée , 
de Lucien & de Patras , * je fuis à 
f refent auffi humble qu'un ancien 
Mathurin $ h mais dans peu , on me 

Remarques. 

^ « L*4ne d'or d'Apulée cft ori* fur celai de La-- 
çien , le celui-ci , nu Lucius de Patras. 

B Les Mathurins , ou frères de Tordre de la Ste 
Trinité , furent appeliez ânes , à caufc que , quand 
ik voyageoient , il ne> leur éwit ptimû que de 
aaonrer fur des ânes , Cuvant leur' inilitution qui 
fct faite en Tan n?S. fous le Pontificat d'Innocent 
tii, Ce çû fut changé f as le Pa^c Clément cm 
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verra auffi fier qu'un Chevalier de 
rEcharpe..* c voulez- vous gagner 
mille Louis > que non? . . ; ne* je 
fous prie, ne parlons point des an* 
fens. Mille Louis! helas ! avons-nous 
mis le nez dans les poûanances?avons-» 
nous battu la caifle ? nous ibmmes- 
nous mêlez trois fois d'agio 2 avons- 
nous été Inten dans de quelque grand 
Seigneur devenu pauvre? c'eft ap* 
paremtnent que vous voulez parler 
de ce Louis que vous avez mis ce 
matin dans votre poche» pour prou- 
ver , que Mtor* non patiturv*cv*m. . « 
ahJ vous voulez poliflonner 2 polif- 
fonnons r j'y ioniens 5 je m y entends 
auffi-bien qu'un autre s la mode en 
revient. . . Et moy , je n'en veux 

Remarques. 

« 

itt?. qui leur donna permiffion d'aller for de* 
ckeraux. Ils font encore appelle» les frères 4c» 
ânes de Fontaine-Biiaut , dans un regiftre de 1* 
Chambre des Comptes de Tan 1330. du Cange. 

*Daas l'ordre des Chevaliers de lïcharpe , o* 
de la bande , inftitué par Alphonfe, ons'obligeoit 
pat ferment , de ne monter jamais fin aucun, £0*4 
©r. Ttfe. %$f. 
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rien faire : car je voyN. qui s*<?* 
vanpuiroic, s'il enrepdair ;tjrne ? poi 
lijflTonoer-ie/.V'jç* vois ce quel cJeftrj 
dites plutôt j; vous me> ntçaaves iub 
trop rude champion > vcius! drkigiïci 
de vous commettre. Sage conquît 
te ! ne fe battre jamais, que > quan d 
on eft âflure H'érre le/plas; fort^ila 
fait: une; Belle retraite, : Bei&kufc 
loîfariigéjîien ce que c'eû ¥um; Aà 
celles qu on a le moins :de peine 9 
mériter , & pour laquelle ou tra-> 
vaille k. plus volontiers/ Je lie m'enn 
iuiapasy^je cours apréa/le bàea.pw 
blic pour le ratraper/ Le; débit? !dès 
etoifes noires >; à la Verké . tjç s etiraci 
commode pas j. les femmes qui £>nt 
kfles de leurs, maris ,-n y. çrcwrKeat 
pas leur campiez muk kilretraittttrs 
(c'eft un , nouveau mot-, .?**<: /#* <#- 
fcfrm-} s en trouvent wen. . * ,ce,a.sft 
pas dans ce cheiniii-Ià , que les fa- 
milles âmafleht tarit de bâtons", 
Quelles ont dç quo^ en , faire 'Bon 
fe&pour fé chauiçr /toutiVHper. rm 
oiiy -, à ce que v>n$ dites , pourtant * 
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|*en montrerais > j'en nommerois 
bien . . . Mais laifîôns cela , ce n'eft 
>as notre métier > nous ferions peut* 
:tre du goût de celui qui deman- 
doit en argent , ce qu'un autre vou- 
loit avoir en bâton.. /. Bâton 5 cela 
eft jufte , & le plus fur j un haut ton 
eft quelquefois dangereux 5 avec 
le bâton , on ne rifque rien , & le 
tour de ce bâton eu encore meiU 
leur 5 il y a toujours du profit , fans 
difcuffion , fans reddition de compte % 
gain tout pur : fçavoir de quelle pu- 
reté , c'eft une autre affaire 5 c'eft 
f affaire des. ... 

«& Avouez \ qu'on peut faire du 
fracas , fans faire grand bruit 5 fra~ 
cas , s'entend , dans> le débris des ver- 
tus. Les Papelards , les Patelins , les 
Caffards , les Cliatemitcs y font des 
plus habiles 5 bien des femmes en 
pourraient dire des nouvelles 5 ces 
îburageurs à la fourdine font de 
terribles gens. Travail foûterraini 
la place toute 5 qui Pauroit crû ) moi , 
qui ne crois fage qpVUl'ufé» quàîa 
L Partie, K 
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confommation du minot de fel , qui 
ne compte pas plus fur les apparen- 
ces , que fur le defintèreflement de 
ceux qui font affis in telonio. . . . Elles 
veulent pourtant quelquefois , que 
leurs amours faffent du bruit, qu'ils 
foutent aux yeux , que les oreilles 
en fçâchent des nouvelles s cela rsu 
goûte i on prouve qu'on eft belles 
qu'on infpire de la paffion , qu'on 
fait des conquêtes , qu'on a des en- 
claves attachez à fon char , encore 
une fois , qu'on eft belle. Appeliez* 
vous cela rien pour le fexe > c'eft 
fon talent , fon mérite , fon privilè- 
ge, fon métier , fa profeffion , fbq 
içavoir faire , fon appannage. Vous 
m'aiipez., cher ami ? faites-moi donc 
peindre 5 qu on voye , je vouspric^ 
mon portrait dans vôtre chambre. 
\Tous n'y penfez pas , ma belle ! vô* 
tre réputation en foufixiroit. Que 
diroit-on , quand on verroit vôtre 
refemblance chez- moi ? hé bien , faU 
tes que je ne reflemble pas j poui> 
*i&x qu'on çonapiflè, que c'eftmol^ 
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cela fuffit. Cet amant , pour un Fran- 
çois & un François très - diftrait , 
etoit bien difcret & fort éloigné de 
l'humeur de celui qui fit mettre 
<!.... e fac..,ed. p...e, le portrait 
de fa maîtreflè ! l'autre étoit bien 
fotte , de vouloir qu'on eût fon por- 
trait , fans qu'il lui reflemblât , & 
qui fut tel cependant , qu'on connût > 
que c'étoit elle qu on reprefentoit \ 
je fuis bien fot moi-même de faire 
remarquer fa (bttiflb , comme s'il 
étoit bien difficile de s'en apperce- 

- voir ! je ferai bien mieux de dire > 
que grand nombre d'autres femmes 
(ont a peu-prés dans ce goût. Tous 
portraits qui reflemblent a la beauté* 
leur reflemblent , fehm elles. Faites- 
les belles , vous travaillerez à coup 
fur , elles feront aufli contentes que 

. Stratonice. ... En voici une qui par- 
ce qu'elle eft beaucoup plus belle 
aux bougies , qu'au foleil , ne veut 
fe faire voir que la nuit j fon corps 
lui fied bien , elle couche avec , & 
De veut pas même le quitter , quand 
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elle accouche j elle ne crie poîflf 
alors , de peur que fa bouche étant 
dérangée , elle en paroifle moins 
agréable ? c'eft comme celle qui ne 
vouloit point manger en compagnie , 
afin que perfonne ne fût témoin de 
ce prétendu vilain dérangement i 
comme celles encore , qui fe laiflènt 
mourir de faim dans la crainte oh 
elles font de grdflïr leur taille j com- 
me celles qui fe tiennent pendant le 
plus grand froid de Phyver long- 
temps à la fenêtre , afin de fc cultiver 
un beau teint pour lés beaux jours > 
pour ces jours aufquels on étale les 
charmes , les attraits , lés beautez 
tninoifiennes -, comme celles qui s'em- 
belliffent aux dépens de leur chaife 
percée j comme celles qui fe font 
crefpir ou corroyer 3 comme celles 
qi fe regardant au miroir , & ne 
e voyant point de dents , vont aux 
râteliers , ou , fi vous l'aimez mieux * 
aux atteliers d y voire des Savoyards > 
pour réparer leurs brèches 5 com- 
me celles qui jurent > qu'un pain de 
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trois fols pourroit encore trou* 
ver place avec elles dans leur corps 
de Juppé , quoiqu'il: foit tres-rrai , 
qu'elles n'y peuvent pas tenir elles- 
mêmes > auili tombent-elles fouvenc 
en foiblefle > comme fi leur ame > 
toute petite qu'elle eft r fe trouvant 
trop ferrée , ne demandoit qu'à for- 
tir de fa captivité 5 comme celles qui 
avec des pieds de la grandeur de 
celui de la Reine Berthe , veulent 
abfolument qu'on leur fade de très- 
petits foui i ers 5 comme celles qui 
voulant minauder en beau , ne 
font eue de laides grimaces j com- 
me celles qui portent prefque au- 
tant de bourlets > Que de jointures,» 
comme celles qui > a force d'étudier 
leurs ^efïes pour plaire , deviennent 
extrêmement déplaifantes ; comme 
celles . . . . Que vous me fatiguez 
avec vos , comme celles > comme 
celles ! fi je ne vous arrêtois , voxis 
me parleriez., fans doute , de felles 
& de cellules de Nonnes , de Sel en 
Berry * du fd blanc , du fel noir 

R. in 
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du fel marin , du fel armoniae > dtr 
fel volatil > du fçl attïque, du gre- 
nier à fel , des Telles brilees \ des Tel- 
les rafej des felïes à limon , des fels 
a tous chevaux, 

$T Oui,Certes , f aime mieux être 
Philofbphe comme cet homme , que 
dévot comme cette femme 1 longues 
manches , à linge uni > & à viiàge 
mortifié. Que cette propofition ne 
fcandalife point s elle cft tout-à-fait 
dans Tordre de la t a&bn. Cet hom- 
me ne fait tort k peribnne > il me- 
prife les biens de 1a fortune , - il ne 
s'inqûiéte point , ni pour les acquêt 
rir , ni en les pofledant ; ni s'il les 
perd 5 peu feiifible attx honneurs & 
inaltérable par ïes injures , 3 ne s'é- 
lève point car les uns , ni ne s'ab- 
s bat par les zmtves 5 bien loin de crain- 
dre d -en vïfager la mort , il ne k perd 
point de veuâ. Cette femme à Ion- 
gués manches , à Imge uni , & à 
vifage mortifié , eft dans une conti- 
nuelle inquiétude fur l'avenir 
temporel * elle compte peu fer la 
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providence 5 elle s'allarme à la veùé 
de tout ce qui peut lui nuire , & fe 
tourmente même pour tout ce qui 
ne lui nuira jamais 5 elle fe rend au-* 
tant infupportable aux autres , quel- 
le left a elle-même f par la frayeur 
quelle a , lorfqu'elle fe reprefènte y 

Qu'elle peut manquer de quelqu'une 
e fes commoditez > un mépris la 
pénètre jitfqti'au cœur , une loûaû- 
ge la chatouille jufqu'à la moelle des 
os 3 la penfée de la mort la fait pres- 
que mourir 5 c'eft , dit-elle , l'incer- 
titude de l'autre vie , qui l'effraye 
& non pas la perte de celle-ci. C'eA- 
là véritablement un leurre qu'elle Ce 
donne à elle-même , mais dans le- 
quel je ne donnerai aflurement point j 
car je croï que c*eft rattachement 
violent qu'elle a pour celle-ci > qui 
lui donne de -la Frayeur pour celé- 
là. À la vérité > elle fréquente les 
Eglifes plus (buvent que fe Philofo* 
phe. A la vérité , auflî le Philofophe 
ne tient pas tant au monde , qu'elle* 
Lequel des deux > à votre avis > a 
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plus de difpofition pour s'attacher 
uniquement à celui , à qui nous ap- 
partenons par tant de titres , & à 
jui nous devons nous abandonner > 
ans réferve * en attendant réponfe 
à cette queftion , je dirai toujours, 
que j'aime mieux être Philofophe , 
comme cet homme , que dévot eom-< 
me cette femme à longues manches* 
à linge uni , 8c à vi&ge mortifié. 
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approbation: 

J'Ay lu par ordre de Monfei* 
gneur le Chancelier , un M anuf- 
crit .intitulé , les Coudées Franches , & 
j'ai cru que l'impreflion en pou voit 
être permife. Fait à Paris ce 10. 
Mars 17 ii. 

Signé ' > Dakchet, 



PRiriLEGE DV R0Y 4 

LOUIS PAR LA GTlACE DE DIEU, 
Roy de France & de Navarre : A nos amez 
êc féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel , Grand Confcii , Prévôt de .Paris % 
Baillifs y Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils , de 
au izs nos Jufticiers qu'il appartiendra , SA lut. No- 
ué bien arrié ld Sieur*** Nous ayant fait remontrer 
qu'il défireroit donner au JhbÏÏcUiCoHdéisFranches^ 
s'il Nous plaifbit lui accorder nos Lettres de Privilè- 
ges for ce neceflarres ; Nous avons permis & per- 
mettons pat ces Prefentes audit Sieur*** de 
faire imprimer ledit Livre , en telle forme , mar- 

fe , cara&crc , & autant de fois que bon lui firm- 
lera , & de le fiire vendre , & débiter par tour 
notre Royaume , pendant le tems de quatre années 
confccutivcs , à compter du jour de la date defditrs 
Prefentes. Faifons défenfes a toutes perfomics, de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en 
introduire d'Impreffion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéïffance ; & à tous Imprimeurs > Libraires 
le autres d'imprimer faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter ny contrefaire ledit Livre , en tout 
«y en partie ,(âns la permiffion expteffe & par 
écrit dudit Sr Expofant , ou de ceux qui auront àtoit 
de Juy ; à peine de confifeation des Exemplaires 
contrefaits, de quinze cens livres d'amende con- 
tre chacun des contre venans , dont un tiers à Nous , 
un tiers à l'Hôtel Dieu de Paris , l'autre tiers audit 
Sr Expofànt , & de tous dépens , dommages & inté- 
rêts ; à la charge que ces Prefentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regiltre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris » 



& ce dans trois mois de la datte «Ficelles ; qte 
l'imprerrion dudit Livre fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en bon papier Se en 
beaux caractères, conformément aux Règlement 
de la Librairie ; & qu'avant que de l'expofcr en 
rente , il en fera mis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Châ- 
teau da Louvre , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France le Sieur 
Phcly peaux Comte de Pontchartrain , Comman- 
deur de nos ordres ; 1e tout à peine de nullité* de* 
Présentes , du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de- faire jojuir PExpoGmt ou fes ayant 
caufe , pleinement & paiûblement , uns ùx&it qu'il 
leur? (bit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie defdites Prefemes qui fera 
imprimée aq commencement oui la fin dudit Livre, 
(bit tenue pour duement lignifiée ; & qu'aux copies 
collationnées par l'un de nos amez & féaux Con- 
feilleis & Secrétaires , foi fbit ajoutée comme jL 
{'Original. Commandons au premier notre HuilTier 
ou sergent , de fa ; rc pour l'exécution d'iecllcs , tous 
actes requis. & ncceiïaires , (Ans demander autre 
permiffion f & nonobftant clameur de Haro , Charr 
te Normande & lettres à ce contraires. Car tel 
cft notre plaifir. Don m s' à Paris le trentième 
jour du mois d'Avril l'an de grâce mil fept cent 
douze, & de notre Règne le foi xante- neuvième. 
Vax le Roy en foaConleil , £> E S. H I L A I R £ , 

Hegiftrê fur h Regiftr* N°. 4**- 4t U Ç*m* 
muniutc des libraires fr Impriment* de paris , 
t*g e *+*• Xû.413. conformément *hx Rtgltmens >4 
O» notamment à l'jtrrtjt du 13, Jouji 170). Fait. à 
T*ris U H* tf*J *7 *h 

Sl$né , ]OS$B,SjPdU- 
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Fautes h corriger, 

P Age 40. ligne i§. frémit, lifcz } prtmit. 
p. 44 '. iç. des, /</*£, de. 
p. 4Î- 1.* 11. qu'il j ///!£, Qui. 
p- ff. 1.. 3. proagnoftic , Ujïz. , prognofHCi 
p. 69 1. 10. langes , lifez ^longos. 
p. 104. 1. pcnult. araignée , lifez, K araigne. 
p. 174. 1, ansepcnult, toujours, Ajeâtcx, , lc f 
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LES 

COUDÉES 

FRANCHES 

SECONDE PARTIE.- 

I A r o l e s inutiles , iu- 
gper fiu , bon à rien » à 
I moins qu'on ne veuil- 
le faire un livre , pour 
vendre au poids » au demy Louis la 
feuille , ainii qu'où die que ks Ou- 
vrages d'elpric le trafiquent chez les 
beuveurs de bière & les mangeurs 
de fromage s on l'a dit du moins ainfi 
des cris d'un mouton qui n'étoit 
aflurément pas bête. Cela étant , Co- 
piée à mes gages, mettez-moy tout 
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du long cette grande hiftoire Lad* 
ne, cet ample paflage Grec» laiffez 
du vuide çonfiderablemenç , afin que 
je place enfuite la Traduction du 
Latin & du Grec , en François. Si 
par hazard , vous en trouvez en Al- 
lemand , en Flamand > en^Anglois , 
ajoute? tout cela > il y aura quinze 
fols pour vous par feuille , & pour 
moi , quatre livres quinze fols 5 car 
on ne le règle point fur l'augmen- 
tation , ni la diminution des eipeces; 
c'eft un prix fait. En allongeant bien 
la coqrroyc, nous ferons à Jlôtre 
îiife'des volumes in folio tant que 
nous voudrons. Quel profit l quel 
gain ! le bon métier ! je faupoudrai 
coût cela de fel 5 un peu de fiel mê- 
lé avec , fera trouver la fàuce fi 
bonne, qu'on s ? en léchera les doigts» 
& les envieux n'auront qu a s'eq lv- 
cher les barbes, # . M. Tours , fi vous 
léchiez vôtre ouvrage , n'en feroit-ii 
pa$ meilleur? . . en donneroit-on plus 
d'argent? léché, ou non , il n'en re- 
vieqdr^ que demi-I*ouis par feûilf 
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le j 8c ainfi , fatfbns feulement beau* 
coup j & accrochons-nous à tout et 
qui fe prefentera , pour beaucoup 
faire Par exemple * à propos de 
feuilles > cherchons tout, ce qu'on en 

feiît dire , & à la faveurdu, faciam te 
enè ventre , métrons en œuvre nos 
recherches* Nous pouvons dire, qu'il 
y a dans les Indes Orientales , un 
arbre , dont les feuilles font fèm* 

» 

blables à celles d'un meurier , qù^ 
elles ont deux petits pieds de cha- 
que côté > Se qu étant tombées , cib- 
les marchent en fè promenant auffi- 
tôc qu'on les * touche j qu'elles ont 
des yeux , & qu'on les croit animées 3 
faire enfuice une Diflèrtation , vai^ 
le que vaille , fur les proprietez d'une 
vie fi extraordinairement végétant 
te; traiter, par occafion , des meu- 
riers * &, par concomitance, des 
vers à foye. Nous pouvons dire , qu'à 

REMARQUES, 

* Pigafetta. m. 1. t. io. 403. 

b Journal def Sjirans, Hol. t. j. p. 190. 

Aiij 
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la Chine > dés feuilles tombant darij 
un lac > fe changent en oHèaux # 5 
ce feul fujet peut fournir de quoi 
gagner deux Louis. .Nous pouvons 
dire , que tarbre Talfcpobdes a Jcs 
feuilles fi grandes* qauriefeole fcut 
mettre vingt hommes à couvert h \ 
qui nous empêchera dmve&iver 
alors amplement contre les immen- 
ses dépeafes qu'on fait en bâti m en s, 
& de Eure des enfilades de discours 
auffi longues , que celles de l'Ar- 
chite&ure? Nous pouvons dire, que 
les feuilles du Keftule font auffi du- 
res qu'une planche de bois > & que 
Jeuis filamens font auffi forts , que 
nôtre fil d'archal < 5 & là-deflus difc 
courir (ùr toutes fortes de bois , & 
apprendre, ( mais avec amplification» 
à ceux qui ne le fçavent pas/uppofanc, 
& cela afin d allonger , qu'il y l 
. - • 

R.IMAKQJJES. 

m IL t. i. p. foi. Therenot. 
h Journal des Sç&vans. tu. p. 4» 
* Journal 4es 5 ça vans. t. 11. p. J. 
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i\en des gens qui l'ignorent > ) ap- 
prendre v dis-je> que le fil d'archalefl 
un fil de letton > pafle par la filière > & 
ne pas manquer de railler en mê- 
me temps ceux qui l'appellent fil de ' 
Richard. Nous pouvons dire , que 
dans u e forêt , les feuilles des ar- 
bres étant agitées par le vent > ren- 
dent un fon femolable au chant 
des oifeaux 5 exagérer* la jaloufie 
de ceux ci contre elles » employer 
tontes les figures de l'éloquence , 
pour exprimer cette mélodie. Nous 
pouvons parler des feuilles de fer 
blanc , des feuilles d'étain > des feuil- 
les d or > des feuilles des minières , 
de la feuille du confeflèur , des feuil- 
les des paravents , des feiïillées » des 
feuillages , des feuillettes , des chè- 
vre- feuilles , des porte-feuilles, mê- 
me des Feùillans & des Feuillanti- 
nes i réduire tout cela à un poinc 
de vue , autant qu'on peut. Enfin * 

Remarqjjes, 

r. 

n élément Alexandrieru Strom. 1. 3. Jours Canic* 

Hij 
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courir le hazard de faire un coq-a- 
lane , plutôt que de ne pas faire un 
gros livre. 
5 Vous venez, dites-vous, de corn- 
ofer l'éloge de***? Qui eft-ce qui 
e blâme ? Pourquoi vous amufer à 
nous venir dire ce que nous fçavons 
mieux que vous? M'en retournerai 
je les mains vuides ? Non , puifqu - 
elles tiennent cet éloge 5 peuvent- 
elles tçnir rien de meilleur ?.. Oh ! 
; les Sça van^font mal récompen- 
éz ! dites plutôt , ah ! qu'ils s aura- 
ient à de choies inutiles i 

* Un âne chargé dor ne laide 
pas de braire. . . . Voila bien de quoi 
s étonner J eft-ce que l'or époulmo- 
ne ? Y a-t-il gens qui parlent plus 
haut , que les Richards ? Richard > 
fans peur, ne craint rien. Il parle 
imperieufement , à tort & à tra- 
vers i n'importe. Pour vous , don- 
nez-vous bien de garde de Tinter* 
rompre $ il a plus de cent mille li- 
vres de rente ; avec cela , il pourra 
récompenser ceux qui l'approuve- 
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iront s & punir ceux qui ne vou- 
dront pas l'écouter j (es adulateurs 
Je fçavent bien* laiflèz-le donc braire. 
Parlons » fpeâacles , eft-ce 
pour? eft-ce contre? point de po*r$ 
ce four-Xi ferait trop difficile à fou-* 
tenir 5 il faudrait alors fe donner ter- 
riblement les Coudées Franches : & 
gare la correction, la critique , la 
réprimende , la cenfure. Hé bien , 
eft-ce contre ? Si c'eft contre y cela 
te fera très-facile } tu trouveras du 
fecours plus qu' il ne t'en faudra > il 
ne te fera pas neceflaire d'y mettre 
beaucoup du tien j toute la bcfogne 
eft déjà faite. Il y a une infinité 
d'anciens & de modernes qui te 
fourniront de quoi faire plufieurs 
volumes, fi tu as envie de te beau- 
coup étendre. Voila certes une belle 
offre ! Je l'accepte en partie y car je 
ne veux pas aller trop loin. Voyons 
donc cette befogne. M'y voicy. 
L'un * te dira : rien n eft « 

Remarqjjes, 

Scoeqoe, Lettre 7. n. %. 
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» plqs dangereux pour les bonnes 
» moeurs , que les Théâtres : car 
» alors les vices entrent & coulent 
» par la pqrte qu'on a ouverte à la 
» volupté 5 pour moi , j'en reviens 
» plus avare » plus ambitieux & plus 
» diflblu. L'autre allure * , qu'on ap- 
prend à faire un adultère > en le 
voyant reprefènter 3 celuy-cy * re- 
montre j qu'en reprefentant des a- 
mours imaginaires * on en infpire 
des réels & des véritables. Celuy- 
là ajoute > que dans ces fpeâacles > 
la corruption paraît avec d'autant 
plus de danger , qu elle fe fait des 
paflàges agréables par les yeux &; 
par les oreilles , pour arriver jut 
qu'au cœur. Dans les fpeâacles , les 
portraits deviennent fouvent des 
modèles. La Comédie en peignant 
les paillons d'autruy , émut nôtre a- 

Remauqjjis. 

a Saint Cyprien. 

h serins biflrio *mmm dttm fngit , t*p&* 
Minuciui fclix, 
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jrne de telle manière , qu elle fait 
naître les nôtres , les polit , les é- 
chauffe , leur infpire de la délica- 
tefle , les réveille cjuand elles font 
afïbupies , & les rallumé , quand el- 
les font éteintes. * Si nous n'approu- 
vions pas les crimes , il n'y auroit 
jamais de Comédie, difoit l'Orateur 
Romain 5 * k force de voir , on fe 
donne là licence d'imiter, * difoit 
un autre. Que eecy fe trouve fou- 
vent vray! ivit fudica ,- rediir adulte* 
r*. d Ovide , homme tres-habile k 
donner des confeils for l'amour , & 
qui en faifoit profeffion , ordonnoît 
fur tout f aux amans , aux coureurs 
de femmes , de fréquenter les Thea^ 
très, comme des lieux propres à fai* 

RlMÀH QJJE5. 

s Le Prince de Conty. M. Voifin. p. 437. 

h ComaedU , fi fltgiti* non frobaremtts , »hUm 
effet omnino. Ciceron. Tufc. 

c Ne talia fpeàtndi tonfuetudo , itiam rmiUn* 
di licentiam fumetêt: Val. Max, 

d Saint Cypricn. 
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rc une favorable chafle. * Voulez* 
vous d'autres autorités? volontiers* 
en voicy* 

Bientôt l'amour ternie en tendres (entimëns y 
S'empara du Théâtre ainfi que. des Romans. 
De cette paffioû la (ènfible peinture 
tft 9 pour aller atf cœur , la route la plus' fure. 

On doit appeller le Théâtre une 
Ecole 5 parce que les Comédies ap* 
prennent admirablement bien le lan- 
gage des paillons * c eft-à-dire , Tarn 

Remarqués, 

s Sei tu fràciftù curvis vensfi Theatris. 
liée Ice* funt vote fertiliér* tu*. 
lîlic invtnits quod smej t qntd ludere fojJis t 

Qgodi[Htfimel tan g* s , qnodqne tenir e velis.u 
tpeft*tumvintunr, v$niunt fftûentur ntiffi* 

itte tocUs t*fti dsmn* fudêris b*h$t. De artl.4< 
Ceft-i-dité , 

Mais de tous les lieu* favorable* 

A la pourfoite des plaifirs , 

Les ipedacles (ont plus capables 

De (atisfaife tes defirt. 

Là ton cœur badin & folâtré , 

Trouvera ce qu'il idolâtre, 

Où les femmes a*ec ardeur , 

Vont pour voir & pour être vues, 

Ou les rencontres alfiduës 

Sont les écuûls de h pudeur. 

M. Mftltft* 
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de les exprimer & de les faire pa- 
raître d'une maniéré agréable & in» 
genieufe : ce qui neft pas un petit 
Qial : car plusieurs étouffent de 
mauvais defleins , parce qu'ils man- 
quent fadreiïb pour $ en ouvrir, 

ïar toi-même bien- tôt conduite à l'Ope» , 
De quel air penfes-tu que ta Sainte verra 
D'un fpc&acle enchanteur la pompe harmonitttfe, 
Ces danlès , ces héros à voix luxuriciuc , 
Entendra ces difeours fur l'amour (êul roulans , 
Ces doucereux Renauds , ces intentez Rolands t 
Sçaura d'eux , qu'a l'amour , comme au Dieu fù- 

prème , 
On doit immoler tout , jufqtfl la Tenu même v 
Qu'on ne fçauroit trop-tôt fie laifler enflammer , 
Qu'on n'a reçu du ciel ua coeur que pour aimer, 
Et tous ces lieux communs de morale lubrique 9 
Que Lully réchauffe des ions de ùt Mufique ? 
Mais de quels mouvemens dans fon cœur exckez, 
Sentira-t-elle alors tous fès Cens agitez ? m 

Pour juftlfîcr la Comédie , on 
dit que le vice y eft repris , & 
que la vertu y eft louée j maison ré- 
pond, * que 

Le remède y plaît moins , <rae ne fait le poifon» 

Remakc£j/£S, 

* M. Defprcaux. 

> M. le friace de Cpnty. 

En 
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.Quel nom don neries- vous i' 
des ouvrages» dans lefquels on voie 
des filles qui (ê piquent de fëverké 
& de vertu > écouter des déclarations 
de leurs Amans , être extrêmement 
contentes d'en être aimées , recevoir 
fécretement leurs lettres & leurs vi- 
fïtes , & leur donner des rendez*» 
vous? appe'lerez- vous ces ouvrages 
des ouvrages honnêtes , des ouvrages 
d*inftru&ion ? Y a«t-il aucun mari 
qui voulût queia femme» ou aucun 
père qui voulût que fa fille fût hon- 
nête comme Cirimene» & comme 
la plupart des vertueufes PrinceCes 
du Thcâtilp ? 

Aux loix de Cap devoir «ne beauté ficjcllc, 
En ftile mufical s'appelle une çruclie. 

• ■ 

Mademoifelle L. M. D, m'a dit» 

3uetant un jour allée à l'Opéra 
'Atys, le foir faifant fa prière à 
genoux avec la meilleure intention 
du monde , elle fut continuelle* 
ment diilrake par le reûbuveor 
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de ces Vers qu'elle y ayoip entendu 
çh nter, 

Que Ton chaire , 

Que Ton danfc ; 
Rions donc, lorfqu'il le faut, 
Ce n'eft jamais trop-tôt 
Que le plaifir commence* 
On troave bien- tôt la fin 
Des joun # de réjouiflànpe ; 
L'on a beau çhaflèr le chagrin , 
fl revient plutôt qu'on ne penje. 

O , douce viç , 

Digne d'envie } 
Tendres amours , enchantez-noos toujeafl, 
G jours heureux l que l'on vous trouve courts I 

Qu on ôte le cirque , dit Ovide j 
* par la licence eft fi grande > que 
l'honneur des filles n'y ëft pas en 
(ureté , étant affifes auprès des hom* 
mes qui leur (ont inconnus: 

Et Properce , en parlant des fpec- 
taefes, ambre b que c'eft-là qu on trou* 
yera des jeux pour fe corrompre. - 

Les Théâtres » fçlop Julien l'A* 

Rpma*qjj*s, 

TolUtur tircus » nam tut* licenti* non tft. 
. Hicffdet ignoto junft* pue'l* vira. Trift. 1. u 
• b lii u têUHêltiftfirHfltçmumftrt luit. £leg.l«-.&» 
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portât , * (ont des ouvrages d'irçpu* 
reté > & les plus honteufes occupa- 
tions de la vie s & felop Tertullien,* 
que tout ce qu'ont les fpe&acles 
/bit généreux , honnête > harmo- 
nieux, charmant & fubtil, regardez 
tout cela comme un breuvage de 
miel dans une coupe empoîfbnnée. 
Les affections communes ne 
font pas propres pour donner du 
plaifir dans la Comédie, Il n'y au- 
. roit rien de plus froid , qu'un ma- 
riage Chrétien , dégagé de paflîon 
de part & d'autre. Il Faut toujours 
qu'il y ait du tranfport. Il faut que 
la jaloufie y entre, que la volpjjté 
des parens fe trpuye contraire >' &; 
qu ? on fe ferye d'intrigues , pour Jâ, 
faire réiiffir > ainfi 1 on montre à celles, 
qui font pofledées de la même pâ£ 
fion , le moyen de fe feryir des mê- 
mes adrefles pour arriver à la mêmç 
fin. Difons encore que. . . 
Rem a p. QJ/ES. 

S 7l;c*tr* turpifjima, oper* , $* f<x*i[fimê vêts 
n}uni** Miibpog. 

b De Jfeiï. ch. 17. • 
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Bu voila aflèz. Et ainfi , com- 
me vous venez de me rapportes 
{>lufieurs citations fort vives contra 
es fbc&acles , je me. trouve difpenfe 
de les traiter ferieufement 5 vôtre 
ferieux fuffira 5 prenons un autre 
tour , pour en parler tlk... un dû 
ces tours qui amufênt , & qu'on ne 
s ennuyé pas facilement de voit 
jouer 5 tournons pour cela au tour 
du Théâtre, de l'Amphithéâtre , des 
Loges & du Parterre * afin de con- 
fiderer ce qui sy paflè s ^prés cela 
vous ferez tels raifbnnemens que 
vous voudrez fur nos découvertes. 
Rodons d'abord fur le Théâtre... 
la pièce va commencer 5 voicy un 
JpecÏMettr qui s'entretient avec le 
moucheur de chandelles ( celuy-cy 
peut paffer pour le premier Aûeur J 
Ecoutons. 

. * Le JpeÛ/ttettr- Tu te fais bien at* 
tendre > mon ami 1 

Le moucheur. C'eft plutôt vous 
autres Meilleurs qui nous faites bien 
attendre. Vous vous amufez fur la 
Part. IL B < 
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porte , pour regarder les femmes 
fous le nez ; que ne faites- vous pronw 
ptement une affemblée bien nom- 
breufe ? vous n'attendriez pas il long- 
temps. 

Le fpe&atevr. Il y a plus de deux 
cens personnes qui font icy depuis 
une heure. 

* Le moucheur. Et depuis une demie 
hfcure, que vous vous impatientez > 
il y en a plus de cent qui font 
entrez. Si 1 on a voit commencé auffi. 
tôt que votre impatience vous a 
pris, ces cent voyant la pièce com- 
mencée , feroîent forties , pour aller 
reprendre leur argent s & ainfi > le 
jeu ne vaudroit pas la chandelle» 

Le (petfAtear. Cèft donc toy ap- 
paremment qui te charges d'aller 
donner cet avis à tes Maîtres? 

Le moucheur. Oh f je n'ay que fai-» 
re de prendre ce foin , ils le pren- 
nent bien eux-mêmes 5 il y en a toè* 
jours quelques-uns qui fe détachent* 
même à demy-habillez , pour venir 
par quelque petite ouverture de 4* 
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toile > faite par eux ou par le temps j 
vifiter des yeux toute la iàle,depuis ai 
haut jufqu en bas dans tous les coins 
& recoins 5 5c ils s'en retournent , 
gays ou triftes , félon le nombre 
d'affiftans, qui leur a paru. 

Le Jpeâiatew. Et toy , que fais-tu 
cependant ? 

Le moucheur. J'attends la décifion 
de leur joye ou de leur triftefle , 
pour partir , ou pour refter. 

Le JfeBateur. Mais il me fcmble 
qu'il y a un* des Acteurs qui t'a die 
il y a plifc d'un quart d'heure, de 
venir moucher , fans que tu en ayes 
rien fait. 

Le mouchent. J'allois obeïr j mais- 
Mademoifelle Niaine $ qui doit pa- 
roître des premières , m'a retenu en 
chemin > je luy ay obeï j parce qu'- 
elle eft terrible dans la troupe. 

Le fheflateur. Voyez la mafque î 

qui oie àinfî retarder le nlivertifle- 

ment public ! quel profit luy en re* 

vient-il ? peut-être pour un fou qui 

augmente fa part depuis Tordre 

Bij 
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qu'on t'a donné) fait-elle du cha- 
grin à plus de trois cens honnêtes 
gens. 

, Le mottchcur- Oh ! un fou eft tou- 
jours fou i c'eft autant' de gagné. Ne 
içavez vous pas > que les femmes ne 
tracafiènt pas moins pour un (bu , 

3ue pour une piftole ? Elles font 
effroyables ménagères ! pourvu 
que leur plaifir ne foit point inte- 
refle, s'entend. 

Le fpefîateur. Je fuis bien aife de 
(çavoir fon avarice > je iuy en diray 
deux mots avant que je forte. 

Le moucheur* Donnez- vous-en bien 
de garde , Monfïeur, je vous en 
prie > car vous me perdriez > fans 
reflburce i c'eft une petite pigriefche 
qui ne me le pardonnerait jamais 5 
&, fans doute, elle croirait» que je 
vous aurais parlé encore d'autre 
chofê. 

Le ffe&œteur. Ainïî il y a donc 
autre chofe à en dire $ il faut que 
tu me la difes cette autre choie 5 
autrement point de quartier. Je 
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g&teray fi fort tes affaires , que. . . 
» Le moucheur- Monfieur, je vous 
la diray; mais ce qui me fâche, ceft 
que , quoyque ce ne £>it qu'une 
bagatelle , j'appréhende que vous 
n'alliez vous imaginer » que c'eft une 
choie fort importante; les hommes 
aiment fi fort à parler mal des fem- 
mes , qu'ils ne leur pardonnent 
rien. 

Le ffe&ateur. Je ne feray point: 
d'autre ufage de ce que tu me di- 
ras, que de l'écouter. 

Le moucheur- Quelque proineflê 
que vous me faffiez , vous m'embar- 
raflèz fort. Quoy ! ce n'eft pas allez 
qu'un pauvre moucheur de chan- 
delles , fafle de fbn mieux pour vous 
éclairer , afin que vous voyez di£ 
tinâement les Aâeurs & les A&ri- 
ces , quand ils paroiflent fur le Theâ- 
tte , vous vouiez encore qu'il vous 
fafle voir clair dans ce qu'ils font 
lorfqu'ils n'y paroiflent pas î fran- 
chement , ceil demander plus de 
lumière qu'il n'appartient à moyd'ea 
donner. 



^ i 
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Le fpetfatcur. Tu raifonnes > afin 
de tirer de long , & qu ainfi tu 
nayes pas le temps de m apprendre 
ce que je fouhaite fçavoir, parce 
que tu vois qu'on t'attend pour 
commencer. En vain veux-tu me. 
donner le change , mon arny ; com- 
pte qu'auffi-tôt que tu feras parti , 
je vais trouver Niaine , & que. . . 

Le moucheur. Hé bien , Monïieur , 
pour vous contenter * je vous diray 
que > quand Madcmoifelle Niaine 
m'a arrêté , c étoit qu elle jafbit dans 
une couliflc avec une perfonne , & 
qu'apparemment elle n'avoit pas dit 
tout ce qu'elle avoit à dire. 

Le Jpeâtaievr. Et cette perfonne y 
étoit-ce un homme ? étoit-ce une 
femme ? 

Le moucheur* Àh ! que vôtre cu- 
xiofité eft aflbmmante ! cette perfon- 
ne eft un jeune Confeiller tort fe- 
millant , grand faifeur de roues au 
tour de nos femmes, & quireflèm- 
ble à un petit maître comme deux 
gouttes d'eau. 
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Le fpetfateur- Eft- ce quelle a un 
procès , & qu'elle le follicitoic ? ou 
bien. 

Le mouchent* Oh! pour le coup , 
je n'en fçay rien * vous ne ferez poinc 
du tout inftruit là-defîus 3 car je ne 
connois point à la phyfionomie , njr 
les 'plaideurs , ny hs plaideufes. Si 
elle a un procès , & fi le Confeiller 
eft fa partie , je gagerois , que ce 
procésgtft fur Tes fins : car ils me pa- 
roiffoient fort être tous deux en ter- 
mes d'accommodement... on me fait 
figne. Il faut que je me retire > fer- 
viteur, Monfieur , Muftis , au moins, 

%T Autre Scène ; c eft entre 
Bombardos, Comédien qui joue de 
grands rôlles , & Turlut Comédien 
qui joue des rôlles comiques. Ne 
perdons pas, s'il fc peut, un mot de 
leur converfation. 

Bombardos. Monfieur Turlut, poinc 
de comparailbn , je vous prie , en- 
tre vous & moy. Souvenez-vous que 
dans mes rôlles , je fais fouvent trem- 
bler ceux a qui je parle ; que dci 
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Princes mêmes m'écoutent avec re£ 
ped 5 & ainfi , prenez avec moy plus 
de mefùres que vous ne faites. 

Turlut. Ah ! Monfieur Bombardos , 
vôtre nom > je Ta voue eft des plus 
formidables 5 le mien n eft qu'un pe- 
tit morveux de nom , qui n eft pas 
digne de le déchauffer j & ainfi , je 
Ht prétends pas à cet égard faire 
aucune comparaifon. Je me garde- 
ray bien.auffi de comparer mes rel- 
ies aux vôtres. Vrayment ce font de 
plaifàns vifâges que mes rôlles ! En 
efFec , à quoy font-ils bons? à dé- 
ranger la bouche des (peâateurs par 
des éclats de rire > qui les défigurent 
extrêmement ; à gâter quelquefois 
des habits par des gouttières qui 
prennent leurs fources aux premiè- 
res Loges du côté du ciel j à être 
caufe qu'il fe fait dans le parterre 
un flux & reflux de contorfions & 
de mouvemens de joye, qui pla- 
quent comme des folles contre le 
mur ceux qui font aux extrêmitez. 
Quant à vos rôlles , ils ne dérangent 

riens 
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tien 5 aucune émotion ne vous inter- 
rompt , tant on fouhaite que vous 
ayez bien- tôt fait 5 on fe donne bien 
de garde de vous rire au nez com- 
me à moy j ce que vous dites , tient 
fi fort en refped ceux qui vous é- 
coûtent j qu a peine ofent-ils vous re- 
garder 5 c'eft pour cela , que pen- 
dant que vous parlez, on profite de 
ce temps , pour prendre du tabac 5 
pour vilîter des yeux les Loges & ce 
qu'elles contiennent 5 &t ainfi c'eft à 
vous qu'on a particulièrement l'obli- 
gation d'avoir appris «que Madame 
JN. . » étoit à la Comédie avec fbn 
amant 5 que Monfîeur C. . # y avoit 
piené fa femme avec fa maîtrefle ; 
qu'il y avoit dans le fonds d'une 
toge derrière trois femmes , un de 
ces hommes graves de profe/iïon > 
qui n'ofbit fe montrer , parce qu'il 
y avoit entre ces femmes une petite 
grizette qui luy tient bien au cœur* 
& qui Ta voit forcé de la mener à la 
Comédie. N'eft-il pas vray que vous 
nf aviez point encore penfé k ces 
JJ.Part, C 
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belles: prérogatives 4c vos grands, 
rolles? 

B$mt?ardos. Comme vous voyez , 
je vous ay écouté avec bien de 1^, 
patience, En aurez -vous autant pour 
m'entendre à prêtent parler à mon 
tpur ? 

, Tudut. Parlez, Je vous écoiiteray 
ayvec plaifir , pourvu que vous me 
montriez beaucoup de ridicule dans 
mes rôlles j car je ne vife qu a celai 
c'eft dans les impertinences , que je 
fais confifter mon merite f 

Bombardos* Il ne s'agit pas de nos 
jr plies i mais de nos perfonnes. 

Tttylut- Oh ! pour nos peribnûes , 
j'avoue encore > qu il y a bien de 1% 
différence , & que cette différence 
ne me fait pas honneur. Vôtre oer^ 
fbonc eft pefànte , la mienne eft le- 
gère j voys montrez prefque toiU 
jours une bpuebe.enflée > parce qu-. 
elle eft pleine de grands mots $ & 
jxxoy > j'en montre prefque toujours 
une ouverte, pour rire moy-même 
autant des ridicujitez que je dis , que 
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j'en fais rire les autres. Vous rrior- 
guez également Jes Acteurs & les 
fpeflateurs j &inoy , je grimace /eu- 
, lement pour fcs réjouir. A peine 
.. daignez-vous regarder les gens eo 
face , vous vous contentez de leur 
prefenter l'épaule & de leur parler 
de côté » & moy , je prens tant de 
poftures , que je me montre de tous 
biais i de forte qu'on a à.choifir. 
Vous. . . 

Bombardos. Hé , quoy ! ne pour- 
rez-vous finir de parler? cela eft 
étrange ! à peine ay-je pu dire un 
mot 5 vous ne débabillez poratl 

Turlut. Ah ! le joly mot , que dé- 
babillez ! qui auroit jamais crû", 
qu'un homme auffi fèrieu* que M. 
Bombardos dût prononcer un mot fi 
gaillard ? 

... Bombardos. .Vous faites bien le 
mauvais plaifànt ' apparemment vous 
venez de quereller avec vôtre fem- 
me, 
i Turlut. Je plaifante j donc je viens , 
de quereller avec ma femme. Belle 
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confequence ! oh ! apurement cet 
argument eft en baroco > car il eft 
des pins barroques. 

Bombardas* Hé la. . . la. . . il n eft 
pas fi barroque , que vous le dites, 
Couvent vous n'êtes extrêmement 
gaillard fur le Théâtre , que parce 
que vous êtes beaucoup en grabugç 
chez vous , &. . f 

TuHut. De quoy vous mêlez-vous? 
quel droit avez-vous de mettre vô- 
tre nez dans les affaires de m* 
raaifon? 

Bomb trios. Prenez garde j vous 
allez tomber dans le ferieux , 
& devenir par conséquent, félon 
vous, aufli ridicule, que moy. Je 
fuis bien-aife d'avoir trouvé le fe- 
cret du grabuge, pour vous mettre 
à la raifon. Je n'en oublieray pas 
lufage , quand vous rirez à mes dé? 
pens. 

J Allons à prêtent de ce côtp-cy ? 
pour entendre Bomine Comédienne 
qui joue des relies aflez tendres j ÔC 
Arâan y Comédien qui joue des relies 
paflîonnpZt 
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Douane. Sçavez-vous vôtre rôlle ? 

Ard*n. Si je le fçay ? en doute»- 
vous ? Je le fçay même avaût que 
de lavoir lu : vous reprefentez par le 
Vôtre une charmante perfonne , & 
vous letes vous-même > je reprefêntç 
' par le mien un amant paiîîonné pour 
cette charmante perfonne , & je le 
fuis véritablement pour vous s juger 
iî j'avois bçfoin d'un Auteur pour 
apprendre ce que j'ay à vous dir«. 

Douane. Àh ! mon cher Ardan y 
que je crains qu'on ne s'âoperçoive 
que je fuis l'original de 1 amante , 
dont on prétend que je dois fèule- 
rtient reprefènter la copie I fans 
doute, mes yeux me trahiront.- 

Ardan. Que craignez- vous ? vôtre 
mary * plus vous marquerez m'ai- 
iner , plus il fera content. Eftre une 
excellente Comédienne , voila ce 
qu'il demandé principalement de 
vous i & rien n'eft plus propre polir 
bien reprefênter les mouvemens de 
1 amour , que de les fentir véritable* 
ment. 
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Louant. Helas ! je ne les fens que 
trop ces mouvemens. 

Arimn. Vous êtes bien perfûadée , 
mon aimable Doacinè > ma toute 
.belle , que je les Cens du moins au* 
.tant que vous. 

Doucine* Pendant tout le temps 
que nous jouerons cette pièce , ve- 
nez , je vous prie , plus rarement 
chez moy , afin que nous ne fâffions 
point naître de dangereux (oupçons- 

Ardmn* Vous n'y fbngez pas , ma 
chère ! fi nous ne repetons fouvent 
nos rôlles en particulier , nous cour- 
rons rifque de mal réùflïr en public > 
& que diroit après cela vôtre ma- 
ry ? croyez- moy > ne luy donnons pas 
ce chagrin. 

Douane. Hé bien , venez donc à 
vôtre ordinaire >pui(que cela eft né- 
ceflaire pour contribuer à luy faire 
plaifir. 

* Voicy Zéros & Crriir&e qui ja- 
fent enfemblej ils méritent bien 
qu'on les écoute. Zéros , comme vous 
fçavez , eft un Comédien qui ne 
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^ouë que des rôlles , où il y a peu à 
parler 5 & Crairde , une Comédien- 
ne qui joue prefque toujours dès 
rôlles de babillardes. Paix ! que rien 
ne nous éch^pe. 

Zéros. Quand vous me reprochez , 
que je gagne bien aifément mon 
argent , parce qu'on mp donne d'or* 
dinaire peu de chofe à dire : eft-ce 
à caufe que , quand il y a le perfon* 
nage d'une babillarde à reprelen- 
ter , vous êtes la première à qui on 
le deftine ? 

Craïrde. Oiiy , M. Zéros , oûy i 
franchement tout eft bien mal ré- 
glé icy ! ne devroit-on pas payer Iqs 
gens à proportion de ce qu'ils di- 
lent? quelle injuftice ! M. Zéros au- 
ra dit feulement dans toute une pie- 
ce ces quatre mots j Seigneur > on 
'vous attend i la pauvre Crairde aura 
parlé la valeur d'une heure > fans 
cependant qu on donne à celle-cy 
uA liard plus qu'à l'autre. Cela eft- 
il raifbnnable ? 

Zéros. Mademoifelle Crairde , n'è* 

m) 
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tes-vous pas bien récompense d 9 & 
voir tant d'occafions de donna 
avec toute liberté , en bonne com- 
pagnie , & même avec applaudie 
iement , leflort à vôtre langue, qui 
aime extrêmement à faire de l'exer- 
cice , tant /felle a peur de pourrir 
dans vôtre bouche par une inac- 
tion ? ' 

CrÀirdc. Vous êtes bien imperti- 
nent de me dire à mon nez ce que 
vous me dites f ce n eft pas fans rat- 
ion i qu'on ne vous donne que des 
rôllec où il y a peu a parler 5 car 
vous n'êtes capable > que de dire des 
ibttifes. Mercy de ma vie > fi ma 
langue aime a faire de l'exercice , 
c eu en tout bien & en tout hon- 
neur y entendez- vous ? Je parle ;, 
quand il faut parler 5 je ne mènes 
point ; je ne médis de perfonne > je 
ne révèle les fecrets de qui que ce 
loi: 5 je ne vais point dire les miens > 
je ne débite point de nouvelles > je 
n'interromps point , quand on par- 
ie > je ne me pique point de dire 
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«Les quolibets; je raille encore moins. 
M'entend-on difputer jamais ? m'a- 
t-on entendu flater , me vanter , ju- 
rer 9 £iirc des rapports » répriment 
der , me plaindre comme les autres 
femmes? Enfin je ne dis rien d'inu- 
tile. 

Zéros. Oh ! cela étant , il faift 
vous donner mes rôlles à jouer j 
par le détail que vous venefc de me 
faire y il nie paroît, que vous ne par- 
lez prefque point. Si vous voulez * 
*>n. ,. 

Craïrde. Je ne veux rien , M. Zc* 
ros y je ne yeux rien que ce que 

Zéros. Mais pourtant , comme 
vous êtes fort filentieufè , ainfi que, 
vous venez de m en apurer > il fau- 
drait. 

Craïrde. Il faudrait vous taire , 
& ne pas parler ailleurs plus que 
vous faites fur le Théâtre 5 voila ce 
qu'il fatfdrpi*. Eft-ce à vous & vous 
mêler de ce qui me convient y de 
ce qu'il me faut? vous paye-t-bnronç 
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part pour cela ? Je connois mieutf 
que vous , ce me fèmble , ce qui 
tn eft propre. Je puis me vanter de 
ne rien entreprendre > dont je ne 
vienne à bodt. 

Zéros. Je n'en croy rient î car vous 
venez de m'a{ïlirer> que vous ne 
vous vantez jamais. 

Crairdc* Jay âffûré Ce que ; j'ay 
Voulu afîurer. Voyez de qtfoy il s'a- 
vifè d'aller ravauder dans ce que 
jay dit ! ces gens qui de font point 
accoutumez a parler , ne s'occupent 
qu'à faire dès réflexions fur le tiers 
èc fur le quart. Hé bien , feïtes de* 
réflexions tanr que vous voudrez > 
mais ne les venez pas dire à ceux 
qui ne s en fbucient point du tout. 

Zéros. Permèttez-moy pourtant 
de vous faire une petite remontran- 
ce j je^vous promets , qu'elle ne 
comprendra pas plus de mots , que 
j'en dis fur le Théâtre > H y va. „ 

Crviïrde. A moy des remontran- 
ces- ! des remontrances ! vraymene 
irous vous adreflèx bien ! apprenez» 
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<jue jô ne fuis point femme a écou- 
ter des retttontrances , & que vous 
feriez fort mal venu , fï vous vous 
avifïez de me dire le moindre mot 
qui y reflèmblât. Si vous voulez ré- 
primender , je vais vous donner beau 
champ pour cela > veûs y ferez à 
gogo. Répriirtendez , par exemple y 
Mademoiselle * fur fa coquetterie? 
infïipportable > M, * * for fes extra- 
vagances 5 & plufieurs autres de nos 
gens qui donnent, tête baiflï?e,dans 
je ne fçay combien de débauches * 
dont le deshonneur rejaillit fur nô- 
tre troupe. M."*-** notre A&eur 
grave , fut apporté , yvre mort du 
cabaret chez luy > égayez-vous là- 
deflus y la matière eft bonne pour 
des remontrances j je vous en Jaifle 
la liberté 5 ajoûtez-y encore M. * * * 
nôtre rieur à belles dents , qui doit 
tous fès habits , & dont les meubles 
feront au jourdnuy exécutez par or* 
dre d'un Marchand à qui'il les doit * 
la petite * qui fuit^par tout un mu 
ferable petit Jouvenceau > qui , j& 



•jjj jf Les Ceudéei Frdncheiï 

troy > en a bon marché], ou , plû. 
tôt , qu'elle acheté bien cher , con- 
tre 1 ordinaire des filles , comme el- 
le. Vous voyez que je fçay des nou- 
velles de nos hommes & de nos 
femmes* Voila bien des fujets de 
xéprimende i ne les laiflez pas éeha- 
per en vain , puifque vous avez tanc 
d envie de reprimender. 

Zéros* Vous ne faites , défiez-vous 
tqut-à-4 heure , ny rapports > ny mé- 
difancesi vous ne dites point de no»-> 
Telles , vous ne révélez point les- fe- 
crets > vous n'interrompez point j & 
voila pourtant. . . 

Crkirde. Voila pourtant > voila 
ovltmts qu'èft-ce que voila? voi- 
a de» veriiez. • . adieu , je n'ay pas 
le temps d'entendre vos raifonne- 
mens faftidieux, }ay un rôlle à étu- 
dier, quiirçe donne luy feul plus de 
peines , que cent des vôtres. 

Zéros. Ce n'eft donc pas un rôl- 
le de babillarde. 

Crairde. Ceft ce que c'eft Ce 
n'eft pas a vous , que j'en dois reifr- 
dre compte. 



i 
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, * Ak ! qu'eft-ce que difent là 
Extrofe & Rifadet* J'ay-une gran«* 
de curiofité de le fçavoir 5 vour 
n'ignorez pas , qvCExtrope eft un Co- 
médien qui ne joue plus , & qqi a 
penfionj Rifadet? uq Comédien qui 
joue des rplles de yajjet. Prétons 
l'oreille à leur difirours. 

Extrofe. Que jouë-t-on aujour* 
d'huy ? 

Rif*det. Quel plaifir de faire 
comme vous une tçlle demande ! 
car vous la. faites à coup fur. Que 
la pièce qu on va jouer foie bonne 
ou mauvaife 5 qu'elle reiiflîflè , 011 
quelle ne réùffme pas , vous y ga- 
gnez toujours , (ans y mettrp rien 
du vôtre, 

Extrofe. Kî. Rifadet , ce grand 
plaifir que vous croyez qqé j'ây, 8ç 
que vous exagérez fi fort» certes 
ne fèroit pas de vôtre goût. Vous 
ne voudriez point être en ma pla- 
ce i car vous aimez extrêmement 4 
reprefenter j le métier vous plaît * 
je ne vous en blâme pas* aucoû* 
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traire > la (àmfaction que vous y 
avez > fait que vous en donnez beau- 
coup aux autres. 

Rifadet, Trouvez- vous en effet 
que je divertiflè ? 

Extrope. Oùy > ceft vous qui fai- 
tes la principale joye de vôtre 
Théâtre j oÊ ne £e réjouit point 
mieux , que quand vous y paroif- 
fez # 

. Rifadet, Je le croy ainfi > & ce 
qui m'en perfuade encore davanta- 
ge , c'eft que les Auteurs me re- 
tiennent toujours pour, les rôlles les 
plus comiques 5 » ils nie, veulent tous 
avoir » ils n'abandonnent; leurs pie- 
ces , que fous cette condition 5 quel- 
ques-uns de mes camarades en font 
jaloux * mais pour leur profit , il faut 
qu'ils tedent, Concluez de-là , que 
jay pçu de repos, Et de cette coi> 
clufiçn tirez-en une autre. 

Extrofe. Je vous vois venir,. 

Rifœdet, Ceft donc figne , que je 
dois naturellement venir > ou vous 
df vinez que je yiens. 
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. - Extrope. Vous voudriez que , fans 
^écouter la règle établie pour la dit 
tributipn des parts , on vous payât 
â proportion de vos peines , & du 
çJaifir que vous donnez. Pour moy % 
je ne m'y oppofe pas, 

Rïfadet. Je le croy bien s qu'y 
perdriez-vous i 

Extrope* Pour un homme auffi 
Comique , que vous êtes , vous trai- 
tez aujourd'huy avec moy bien fè*. 
jrieufement ! 

Jtifade?* Ceft que Marchand qui 
perd y ne peut rire. De ce qu on 
vous donne pour ne rien faire > il 
m'en viendrait une partie , fi on ne 
vous le ,donnoit pas, 

Extrope. Je ne veux pas infifter, 
contre vous là-deflus 5 car je crain* 
drois de vous omettre de fi majuvai*- 
le bumeur , que vous ne pûflîez 
çtre aujourd'hui ^uflî diyertiflant > 
que vôtre rôlle l^xige. Je ferois bien 
fâché de vous ôcer ce que vous avez 
4e meillçur. 

. Kifadctt Pour mpy, je n'en dis 
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pas autant 5 ce que vous avez de 
meilleur > c eft d être bien payé , fans 
rien foire ^franchement, je ne ferob 
pas fâché de vous îôter; 

Extrofe. Voila juftement la ran 
fon pourquoy on parle ft mal de 
ceux de notee métier. H n'y a entre 
nous , dit-on , ny honnêteté , ny a» 
mitié, ny çomplaifànce. Quelques 
(bus font capables de mettre cnei 
nous tout en combuftion. Je vous 
confeille de faire mettre toutes vos 
difputes en Comédies 5 comptez > 

3ue vous trouverez par là le moyeu 
e vous dédommager de cette pen- 
£on aue vous me reprochez tant. 

Rifadct. Confeillez-moy doncauffi 
de ne pas manquer d'y introduire 
les penfionnairés > quand on n'ea 
devroit faire que les perfonnages 
qu ? oo appelle muets. 

Extrbpe. J'y cpnfens de tout mon 
cœur. Je m'offre même pour Àc<* 
teur » afin de me reprefenter moy~ 
même , fi l'on me joue , •fans de- 
mander autre xécompenfe , que la 

permiflioa 
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permiffion de vous voir compter 
après la pièce , vos gros profits. 

^ Rifadet. Parbleu > M. Extropc > 
c'eft bien aflez 4e nous tirer nôtre 
argent y &ns venir encore iey nous 
brocarder en nôtre prefencc. 

Extrofe. Adieu , M. Rifadet , je 
one tetire, & vous quitte un peu 
brufquement. Je m'apperçois , que 
plus notre convention durerait , 
plus elle dérangeroit vôtre comique 
talent; & je ne veux. pas faire ce 
tort au Public, 

* Nouvelle Scène 5 c'eft Metan- 
frin,lc (buffleur des Adeurs & des 
A&rices , qui cauic avec Penardeau , 
Comédien qui joue des rôlles de 
pères & de vieillards. Cachons* 
nous bien , afin qu'As ne croyent 
point être écoutez;, 

Mttmtrin. Pourquoy vous tant 
fôcher* 

Penardeau* Pourquoy me fou£- 
fler ? Eft-ce pour me faire affront , 
que vous prenez tant de peine ? y/eft 

l'haleine qui me manque & n<y a n W 
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la mémoire > & ainfi ce ne (ont point 
des paroles qu'il me faut (buffler y 
mais du vent. Pour celuy-cy , je vous 
le permets > je vous mets à même, 
foufflez m'en tant que vous vou- 
drez. 

Mcuntrin* Goguenardez , M. Pe- 
nardeau, goguenardez,- j'aime buis 
mieux vous voir dans cette difpofi- 
tion , que dans celle que vous m'a- 
vez montrée d'abord* 

renardeau. Je fois vieux véritable- 
ment , îe reprelênte des rôlles de * 
vieillards , vous le fçavez > & cepen- 
dant vous voudriez que je babillage 
auffi légèrement que les jeunes. Sça- 
chez, que tout eft pefant chez les 
gens de mon jige. 

Metmtrin. Vous vous moquez de 
moy , de dire que vous êtes vieux f 
hé , quoy ! fi vous étiez véritable- 
ment vieux , fèriez-vous auflî fèmfl- 
font que vous Têtes auprès des jeu- 
ne, s femmes ? Quand vous vous trou- 
vez en leur compagnie , vous ne tou- 
chez pas des pieds à terre > vous vo * 
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\ez de lune à l'autre comme un pa- 
pillon. 

*Penardeau. C'eft par habitude , 
mon pauvre M. Metantrin , ceft par 
habitude , que je me trémoufle 5 car 
d'ailleurs je ne m'en tiens , & ne 
m'en puis tenir qu a ces petites mie- 
vrerez 5 je ne puis pas leur faire 

rand mal 5 auffi le fçavent-elles 

ien les peaues qu elles font * c'eft 
pourquoy elles ne fe mettent gue- 
res en peine de fè garer de raoy. 
Elles m'appellent badin i cçla me 
réjouit 5 parce que c'eft 4ine injure 
qu'on dit volontiers aux jeunes gens, 
Metantrin. Oh ï cela étant, puifc 

ue vous ne voulez pas que je Vous 
ôuffle fur le Théâtre j je vous fouf- 
fîerày du moins ce qtïe valus vêtiez 
de mé dire , pour vous en faire fe£ 
fbuvcnir, quand Vous ferez auprès 
d elles > afîri qite vous n'eiitrepre* 
niez rien au-delà de vos forces , H 
que vous ne faccorpbiez pas. 
Penardeau. Parbleu ï il faut que 

tous ayez bien la fureur de me fouÉ 



? 
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fier» pour me relancer jufques-là 
avec vôtre foufflerie. 

Mefontrin. Ceft mon métier, jtf 
nay que cela à faire. 

Penardeau, Oùy , for le Théâtre * 
& ceft-là où vous ne manquerez 
pas d occupation , fî vous voulez 
vous bien acquiter de vôtre métier > 
nous n'avons que trop d'Aâeurs & 
d'Aârices qui en ont befoin j par 
exemple , Mademoifèlle * qui eft 
continuellement diflraite par fon 
application à regarder de tous co- 
tez, pourvoir n elle trouvera ce 
qu'efle_cherche, plutôt qu'à penfer à 
ce qa elle dit & à ce qu elle fait j 
nôtre géant qui d'ordinaire a tant 
bu , que > fa mémoire nageant dans 
le vin ) eu dans un continuel dan* 
ger de s'y noyer \ le petit trembleur. 
M. * * à qui le moindre coup de 
fifflet dérange fi fort le* idées > qu'il 
ne fçauroit plus garder aucun ordre 
dans fâ déclamation; Mademoifèlle 
*** qu'un applaudiflement expri- 
jné par un frappement de mains ^ 
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occupe de tcIJe forte , qu'elle ne 
fçait où elle en eft de fon rolle > nô- 
tre petite coquette * * * * qui eft fi 
preflee de finir , pour aller, trouver 
un certain fils de Fermier qui l'at- 
tend , qu elle mettrait volontiers les 
paroles en double» afin devoir plu- 
tôt fait i le grand flandrin de * * * * * 

3ui tâche de compter le nombre 
es fpe&ateurs, tant il eft prefle de 
fçavoir fi fa pan fuffira pour payer 
le foupé qu'il a promis à telle fillet- 
te gui fe foucie plus de (on vin & 
de ion roft, que de luy„ Quand 
vous voudrez , je vous inftruîray 
mieux que qui que ce (bit , des de- 
voirs de la (buiHomanîe„ 

Metmtrin. Demain j'iray dîner 
avec vous pour cela > car je vois 
qu'en effet vous connoiflèz fTbien 
nos gens » que rien ne vous éebape 
de ce'en quoy ils peuvent manquer, 
& cette connoiflance n'éft pas un 
médiocre fbulagement pour un fou£ 
fleur. 
renarde**. Venez >< j'ay d'un cer- 
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tain vin de Champagne, dont noitf 
fbufflerons de bonne forte , & en- 
fuite vous en foufllerez mieux nos 
Aâcurs. 

%T Ne laiflons pas eebaper Voc* 
cafion d écouter ceux-cy , je veux di- 
re Redondory Comédien qui iè croit 
néceflaire & qui veut quitter, & 
Axipe , Comédien Receveur* de fa 

troupe, 

Rèdondor<*Vùus vous étonnez, dites?' 
vous , de ce que je témoigne vouloir 
abfolument abandonner ma profef- 
lîon, pour me tirer du Public & me 
fendre ï moy-même ? Je ne vtfèton- 
herois pas moins , fi vous marquiez 
le même deffein > car un Receveur 
ne quitte pas volontiers Ton êm- 

Axipe. Ceft qu'en quittant y il 
n'aurbit pas les mêmes efpeçances 
que vous. 

. Redondon Quelles font donc ces 
cfperànces ? • pour moy > jfe ne les 
connoispas. 

Axipe* Oh F que fî> vous Iescôn- 
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noiffez bien. Vous n'en faites pas 
femblant , & vous avez raifbn. 

Redondor. Mais encore > quelle* 
font celles que vous vouç imaginez? 
apprenez-ks moy , afin que j'ea pro- 
fite. 

Axife* Eft-il poffiMe que je puifle 
tous apprendre là- deflus quelque 
chofe de nouveau? 

Redondor. Cela eft tres-poffible , 
puifque cela eft tres-vray. Je ne 
vous déguife rien. Eft-ce que je 
voudroîs faire le Comedicla en quit- 
tant-la Comédie? 

Axipe. Pourquoy non ? quand ce 
ne feroït quafin de (butenir filluftre 
réputation que vous avez. 

Redondor- Quoy qu'il en foit , ex- 
pliquez-moy , je vous prie, ces espé- 
rances. 

Axipe. Je vais vous les expliquer j 
mais je vous prie auffi de ne vous 
pas oftenfer de ce que je vous di- 
ray là-deflus. Imaginez-vous pour 
cela , que je ne parle point de vous, 

mais d'an autre >o» plutôt > que c'çft 
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de moy-même aue je parie > & ^)e 
je me mets en votre place. 

Redondor. Je m'imagjneray tout 
ce que vous voudrez. Ouais I voila 
un grand préambule ! apparemment 
vous ne prenez tant de précautions, 
que parce que vous avez des choies 
importantes à me révéler. Meffieurs 
les Receveurs (ont fi accoutumez à 
ne donner rien avec précipitation , 
que même ils ne fc preflfent pas de 
donner des avis. 

Axipe. Des avis t à Dieu ne plai- 
4e y que ce que je vais vous aire > 
foit un avis , a m^ins que vous n ap- 
peliez de ce nom un (entiment qui 
pourroit être fort femblable au vô- 
tre. Venons au fait. Je me perfîia- 
dè donc être M. Rtdonâoty c'eft-à- 
dire , un homme confommé dans 
tous les- talens de la plus charman- 
te déclamation s qui fçait par Ces 
geiïes y fes tons de voix , les moo- 
vemens de Ces yeux > enfin , par tou- 
tes les attitudes de ion extérieur > 
faire fentir à tes fpectateurs les mê- 
me* 
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mêmes pallions qu'il exprime ; qui 
par un pathétique inimitable , don- 
ne de l'amour , de la haine» de l'in- 
dignation , de la compaffion, quand 
il veut > à ceux qu%Ie voyent repre- 
fenter. 

Redendor. Je dois être content du 
portrait que vous faites 5 car vous 
m Y cageolez fort 5 . voyojtfs quelle 
fera la bordure? * 

Axipe, Me voyant ( en qualité de 
Rcdondor, s entend 5 car n'oubliez 
pas , que ce neft point d'Axipe le 
Receveur , que je parle ) me voyant, 
dis- je 9 dans une fi glorieufe réputa- 
tion , & n'ignorant pas l'emprefle- 
ment qu'on : a de me venir enten- 
dre 5 l'ardeur que les Auteurs onc 
pour m'engager à reprefènter les 
rôlies favoris de leurs pièces ; le 
vuide de nôtre fale , quand on fçait 
que je ne dois pas paraître 5 touc 
cela me perfïiade , que je fuis fort 
*iéceflaire aux intérêts de nôtre trou- 
pe 5 que mes confrères feroient fort 
affligez j s'ils yenpknt à me pçrdre j 
Part. ij.. E 
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& que le Public même en feroic 
dans une véritable confternation. 
Là-deflus > îl me prend envie de me 
procurer k l'abri de ma réputation , 
de 1 utilité dan$*oute 1 étendue qu- 
elle peut avoir. 

Redondor. Voyons comment. 
Jxipe. Voyons fi ]*ay penfé com- 
me vous. J'infinuc tout doucement, 
que j'ay deffein de quitter. Mais quit- 
ter fans de bonnes raifons, feroit 
une démarche pitoyable. Je cher* 
che donc ces bonnes raifons. Dire 
que je fuis aflez riche s on n'en croi* 
joit rien } car on fçait parfaitement r 
que la plupart des pièces nouvelles 
nous font beaucoup perdre de ce 
que nous avions gagne par les an- 
ciennes $ vouloir perfuader , que 
c'eft ma fente qui ne me permet 
pas de continuer un fi violent cx«v 
cice , mon vifege me démentirait j 
outre qu'on n'ignore pas, que j'en 
■ fais d autres qui ne demandent pas 
moins de forces. Je trouve enfin , 
; que» fi je marquois vouloir me re~ 
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Virer , pour longer férieufèment à 
moy , en répandant fur le témoi- 
gnage de ce deflein quelques petites 
pincées de motifs de dévotion , mon 
defir de changement me ferait hon- 
neur , & m'apporterait peut-être du 
profit , ou de la part de mes con- 
frères, ou de la part de la... 

Rcdondor* Si vous entendez vos in- 
térêts dans vôtre recette auffi-bien 
que dans la retraite des Comédiens, 
vos affaires ne vont pas mal. Je pro- 
£terzy peut-être de vos inftrudions. 
jixipe. Que je vous en donne en- 
core une * je vous en prie > puisque 
vous voulez que je croye > que vous 
n'avez point penfé à tout cecy. C'eft, 
que , fi Ton vous prend au mot , de 
prendre de vôtre côté fi bien vos me- 
fiires, qu'après être forti de la trou- 
pe , vous n'ayez plus envie d y ren- 
trer $ à caufe que. . . 

Redondor* Je vous entends j je de* 
vine ce que vous voulez dire. 

Axipe. Tant mieux , fi vous le deu 
inez j c'dl figne que vous y avez 
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penfë du moins autant que moy. 

£T Autres gens qui méritent at« 
tention ,• e'eft le mary & la femme > 
je veux dire , Agnomt , Comédien- 
ne qui joue des rôlles enfantins , & 
Zefton , Comédien qui joue des rôl- 
les d'yvrognes. Ils me paroiflènt 
un peu échauffez 5 fçachons de quoy 
Àl s'agit. 

Agmme. Laiflè^moy là , vilain pi- 
lier de cabaret 5 ceft donc là > à ce 
que je vois » que tu vais tlnftruire 
pour bien jouer tes rôllès d'y vrogne. 
Tu as eu raifon de les choifîr 5 car 
rien ne te convient mieux. Oh ! k 
vilain homme ! le mauflàde ! le £tc 
à vin! 

Zefion. Je fie fçay pour moy , 011 
tu t'inftruis , pour joiic\ les rôlles 
enfantins- que tu as pris pour ton 

ftattage » ce n'eft pas apurement à 
a maifon, puifque tu n'y parois jjt- 
-mais , qu'avec les. foréure d'une 
vieille. 

s Àgnomt. J'y parois avec toy çora* 
: me je le dois i tu ne mérites pas 
autre chofe, y vrogne que tu es. 
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Zefton. # Qui croira tantôt en te 
voyant faire l'enfant * que c'tfkAgno- 
me y la femme furieufe de Zefton ?. 
Jay deux femmes en toy > une bon- 
ne , Se une mauvaife 5 mais , par 
malheur pour moy , je ne joins que 
de la mauvaife 5 la bonne cft pour 
le Public, 

Agnome. Va > yvrogne* va cuver 
ton vin, 

^ Fiduee , Comédien , qui joue des 
rôlles de confidens > Se Pioupiou , 
Comédien qui chante > pourront 
nous faire plaifir ; ne paflons point , 
fans les écouter. 

Futoce* Je connois , auflî-bien que 
vous , que les rôlles de confidens 
font tels > qu'il feroit difficile de 
s'en pafler :, parce qu'il* fuppléent à 
ce que les grands Adeurs ne pour- 
roient : ou* a'oferoient dire > qu'ils 
mettent en voye de faire paroître 
ces grandes pafffions qui lotcréflent 
les (ptâMtVW "i qu'ils apprennent 
d ordinaire le noeud Se le. dénoue- 
meut de h pîecç i cependant; le peu 

Eiij 
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deftime qu'on a pour ,ceux qui 
jouent ces rôlles , fait que j en fuis 
extrêmement dégoûté. 

Pioupiou. Que pourriez-vous fai- 
re de mieux 2 

Fiduce. Parblea ! M. Pioupiou s 
tous me Éiites-là une queftion bien 
impertinente! 1 

Pioupiou* Tant pis pour vous, M. 
Fiduce > tant pis pour vous , fi vous 
hk trouvez impertinente i ceft une 
marque > que vous ne fçavejt pa> 
Tous rendre juftice. 

Fiduce. Qui vous a dit> M é le 
Chanteur , que je ne puis ricri faire 
de mieux? Sçachez , qu'il n'y a au- 
cun grand rôlle , que je ne décla- 
me , quand je voudray , du. moins 
auffi-bien que ceux qui i s en mër 
lent, ..!'"■. 

Pioupiou* Voila la marote ordi- 
naire de tous les gens médiocres, 
11 rfy en a ; preftjuè.pas un qui ne 
fe craye capable d'arri vert à la < plus 
haute perfection 5 ils font toujours 
fur le ton plaintif contre les injuft* 
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ces qu'ils prétendent qu'on leur 
rend. 

Fiduce. Et il n'ya fi petit grimaud 
de Mufîcien,qui ne s'imagine pouvoir 
damer le pion aux A^phions > au* 
Arions , aux Orphées, aux Lullys, aux 
Colaflès>aux Campras>aux Berniers, 
aux Dornels. Vous venez icy miau- 
ler quelques airs 5 on vous écoute , 
parce t\u'on cft aflfame d'harmonie 
Fur nôtre Théâtre , & qu'il n'y a, 
perfbnne qui y chante que vous , il 
n'en faut pas davantage pour dé-; 
tonner fi fort vôtre raifon , que vous, 
ne fçàvcz ny ce que vous dites , ny 
ce que vous faites. Cette eftime » 
cette admiration > dont vous vous 
datez j chanfbns > que tout cela » 
mon bon M. Pioupiou , chanfbns , 
que tout cela. 

Pioupiou* Cela eftil vray>? me par* 
lez-vous en amy ? 

Fiduce. Oiiy , tenez-moy compte 
de ma franchise , & en m^me temps, 
de ma diferetion > car ce que je dis 
de vous à vous-même» je ne vou- 



I 

r jfc Les Coudées Francf>ef< 

drois jamais le dire à d'autres. Si je 
vous parle de la forte > ce font vo* 
intérêts qui m y engagent 3 car en- j 
fin , vous êtes , à votre entêtement 
prés fur vôtre réputation , d'ailleurs 
un fort bon homme î je ferois très- 
fâché que vous achevaffiez de vou* 
gâter y en vous abandonnant entiè- 
rement k vôtre préfomption. 

Piovpiou. Vrayement je fuis char- 
mé de vos bontez i hé bien , M. le 
confident ( ce nom vous convient à 
prefent parfaitement bien ) pour re» 
connoîtrc , comme je dois vôtre dit 
crête franchife , je veux auffi vous 
faire une confidence ( quoyque ce 
ne foit pas mon métier ) elle vau- 
dra mieux pour vôtre utilité & pour 
yôtre honneur ( c*ctt tout dire ) que 
toutes celles que les. Princes , le* 
Rois & les Empereurs vous font far 
nôtre Théâtre 5 c'eft pourquoy je 
m'attends bien» que vous la rece- 
vrez de bon cœur, N'ëft-ilpas vray ? 

Fidvce. Voyons de quoy il s'agit i 
après cela je vous répondray» \ 
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Tioupiou- Je vous avertis donc , 
que, fi vous êtes jamais admis,pour 
ïoûer ces gtiéèi folles f* vous 
imbitionne! , l'hère cjpxtra dan* 
nôtre Parterre , ks rats & les fou- 
ris courront dans nos Lo^es , mfr- 
me dans nôtre Amphithéâtre ; & 
que tous tant que nous femmes, je 
veux dire ', vous , no* confrères & 
moy nous mourrons bien-tôt de 

jfctor. Ce grand avis , dont vous 
tte flattiez , % réduit à me foire 
reflbuvcnlr de la nionta^ne qui en- 
fanta une fouris. Maigre vos réfle- 
xions , vôtre crainte , vôtre préfa- 
ce , j'en eflàyeray. . 
F phupiou. Eft-ce de mourir de 
faim, que vous voulez eûayer? 

&&. Je vais tou^à-l'heure fore 
des remontrances pour cela j fil on 
ne m'accorde pas ce que je deman- 
de, ie me retireray auffi-tot. 

la étant, nous ne courrons aucun 
rifque. 
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Fiduee. Peut-être plus que vous 
ne croyez. 

* Les voila quatre. Il y aura là 
à apprendre quelque chofe de cu- 
rieux j ne le négligeons pas. Dans 
ce coin ceft Sdtine * Comédienne 
Danfeufè 5 à (a droite > c'eft cliane , 
Comédienne Chanteufe 5 à fa gau- 
che > Mammao , Comédien qui joue 
des rôlles de pedans, & vis-à-vis 
d'elle , Oxigras , Comédien qui joue 
des rôlles 4e Rôdomonts. 

Sabine. Croyez-moy > Meffieurs , 
il ne faut point recevoir cette pie- 
ce > à moins que l'Auteur ne per- 
mette qu'on y danfè. 

clUne; & qu'on y chante auflî } 
Mademoifèlle Saltine > en danfant * 
& moy en chantant , faifons valoir 
les moindres choies. Comme ces 
deux divertiflemens ie donnent d'or- 
dinaire fur la fin > nous laiflbns du 
moins les fpe&ateurs allez fur la bon- 
»e bouche, pour quils ayent envie 
d'y retourner. 
Mamnw* Vos chants & vos dan-i 
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fes ne font que gâter nos fpe&acles* 
lés Auteurs ont raifon de vouloir les 
en bannir. Ne- vaut-il pas mieux 
pouffer de beaux fentimens, expri- 
mer de grandes partions , où leipric 
& le cœur ont la liberté 5 celuy-là, 
dé faire ufage de fes lumières ; & 
celuy-cy de porter fes mou ve mens 
jufques-là 011 ils peuvent aller , que 
d'employer ce temps à remuer les 
pieds & la langue , pour faire des 
bruits qui ne fervent a rien, ? 

Oxigras. Vous parlez bien là en 
pédant , M. Mammm l ce n'eft pas 
fans raifon qu'on vous en donne des 
rôlles à reprefenter. 

Mammao* Comme vous jouez dts 
Rodomonts T on j^eut donc conclu- 
re naturellement que vous faites fort 
l'entendu r & que vous prétendez 
vous faire valoir beaucoup plus que 
vous ne valez. 

cliane- Franchement , Meflîeurs , 
vous tirez là de bien ridicules côn- 
fequences, quand vous prétendez. 
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vous en fèrvir , pour prouver > que 
nous fommes en effet ce que nous 
représentons ! quoy ! à caule que je 
chance , féra-t-il dit que j ay tous 
les défauts de quelques Muficiens j 
c'eft-à-dire, que j'aime à boire 5 que 
je ne longe qu'au plaifir j que je ne vis 
au cabaret qu'aux dépens des autres > 
que je fais la petite Maîtrefie, comme 
ils font les petits Maîtres 5 que je ne 
puis rien approuver de ce que font 
Its autres s que je mourray gueule 1 
parce que 3 comme eux , je ne gar- 
deray rien pour l'avenir. 

Sdtine. il faudra donc auffi qu on 
croye les mêmes chofes de moy-> 
car rien ne reflemWe mieux à la 
vie d'un Mufickn , que celle d'an 
Danfèur j en effet 

Mammao. En ^flfet , cela éft~ vray. 

Salûne* Hé bien, j'y confensj mris, 
à condition que vous , M. Maifu 
mao , confentirez auffi qu'on vous 
attribue tous les défauts des pe- 
dans i c elt-à-dire , qu'on (6k cet:- 
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fuadé» que vous êtes un grand di~ 
feur de riens 5 que de pures bagatel- 
les vous en faites de grands fujets 
de difputes & de Di {Te notions , 
/ans que vous conveniez avec les 
autres d'aucune décifion 5 quç vous 
êtes un mal propre & un animal 
jndécrotable 5 un opiniâtre qui ne 
veut xien céder à perfonne 5 qui n ai- 
me poiqt à reconnoître la vérité , à 
moins que vous ne croyie? lavoir 
trouvée vous-même 3 que yous êtes 
un orgueilleux , qui , pour avoir 
vieilli dans la pouffiçre des livres * 
devenez vous-même comme une 
poufliere & unp ordure qixî le vent 
de vôtre vanité voudrôit élever au- 
deflùs des autres 3 un homme info- 
ciable, fans politefle , & par confe- 
queht, le rebut dg tous, ceux qui 
te piquent de fçavoir vivre , & qui 
le içavcnt en effet. 

Oxigras. On peut croire de vous 
autres tout ce que vous venez de dire j 
quant k moy > je fuis au-defïus de 
cous ce» juge mens ; je nç donneras 
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4ujet-de les faire ; fi on les faifbit, 
r Se fi on ofbit me le témoigner , je 
fçaurois bien faire taire les témoi- 
<gneurs. 

cliïme. Voila juftement, M. Oxi- 
gras , qui en deux mots fe montre 
un véritable Rodomont, A la fin , 
je croiray , qu H y a quelaue choie 
de contagieux dans nos rôlles. 

Manmào, Dites plutôt, aue rous 
'nos défauts viennent de notre ^• 

?rit & de nôtre cœur. Pythagore » 
laton > Ariftote , Epicure , Hypo* 
crates* Galien, enfin, tous les plus 
habiles Philofophes & Médecins de 
l'antiquité: font dans ce fentiment, 
Voicy premièrement ce que dit Py- 
thagore, Ecoutez bien y c eft que. . . 
cliane. Et voicy ce que je /lis 
tnoy , M. Mammao > ceft que la 
tirade de pédanterie dont vous êtes 
d'humeur à nous ennuyé* , ne fèrt 
qu'à confirmer ce que je croy^j je 
veux dire , que fouvent nos rôlles 
nous eâteftt j voyez comme ceux qui 
(om iouvent les Princes , foot fiej* 
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dans les compagnies, & avec quel- 
le hardieflè ils ofenc faire compà- 
raifon avec les plus grands Seigneurs. 
Il me paroît , que plus nous parle- 
rions dé cette matière 9 plus nous la 
confirmerions; & ainfi nen parlons 
plus, 

^ Quoy J Cacaome , la petite fil- 
le Comédienne en conférence avec 
Luiel , & avec Tintanton ï oh ! cet 
entretien peut avoir de l'agrément 
pour nous. San* doute , vous n'igno- 
rez pas , que fbuvent luiel joue des 
rôlles de femmes , & que Tintanton 
eft un des joueurs d'inftrumens pour 
lorcheftre. Sc> fl> écoutons-les de 
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LuïeL Prenez-vous goût au Théâ- 
tre > la belle Cacaonne ? cel^ vous 
rejouit-u? 

Cacaonne. Oh ! oûy , 'je vous aflu- 
re $ car tout le monde me regar- 
de. 

LuieU Vous aime? donc à être 
regardée ? 

Caçmnne. Agrément _, & j'aime 
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bien auffi à regarder. Je Vois de 
tous cotez tant de beaux Meffieurs, 
tant de beaux Meflïeurs , des petits > 
des grands > des moyens > avec dc$ 
habits , il faut voir ! & , quand je 
pafle par les coulifles , j'en trouve 
toujours en mon chemin > qui me 
difent de petites drôiteries > dont je 
ne me fen§ pas d'aife > je n'en fais 
pourtant pas femblanr, 

Tintantm. Oh î le beau naturel l^ 
le bon petit cœur! prendre plaifir aux 
drôlleries 2 quelle admirable difpo- 
fition , pour devenir une excellente 
Comédienne! 

Çacwme. Je le prétends bien de- 
venir utae excellente Comédienne ; 
vous verrez , vous verrez, M. Tin- 
tan ton. Je fçay déjà faire des mines 
au Parterre & aux Loges, il faut 
voir comme je fais jouer mes yeux s 
tous les jours j étudie cela plus de 
deux heures à mon miroir. 

LuïeL Oh ! je vous veux aider 
moy , à bien jouej vos rôllcs. Vous 
/çatfez, que je représente fouvent 

cep* 
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: Cacaçmte : Hép fy } yous êtes fi 
}aid, quand vpas faites la femme , 
que je ferois bien fâchée; de vous 
reiïembler. Quoy f*udrok-il que 
j'eufle auflï 4e la bzàppï, . 

'Liïiel. Noaî> ppfl., ;jç rie vous de- 
îflafidç rpôint 4^barJ>je pour vous 
inftruire 5 cela fëroit bon , fi j'inftruip 
fois vôtre grand- mère. ',--.. 
/ : :C0**ùitn$. ']&>%$ veux poiptdu 

m* q«e v,^&Wk^ e 5* voyez te 
b&a .toiâcr^ -qui , ne /eroit propre 
-qajfeîWfi fjBB^i^îeâFroyafele ï qui eft- 
ce qui me pfcurroit aimer > fi je vous 
jrtflfemblpis^: A 

Lmel. Vous voulez donc être ai- 

: HH*e >K £.ce a^je vois* ... 

Cacaome. En doutez- voijs ? «Élt- 

ce que, toutes le^ autres ne Je veu- 
lenp pas auffi-hien que moy ? il mp 
fèmble, qu'on commence toujours 
par là- 5 &,quon' nç s'ea ennuyé 
.point. Mat^onne, par exemple* 
.veut toujours, toujours qu'on Pav 
-joie i auflï vois- je bien des Meffieurs 
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qui le luy difent , & elle ne s'en fêcïie 
point du tout ; au contraire , elle 
il eft jamais de meilleure humeur y 
que y quand ils 1 le luy ont dit long- 
temps» Oh i dans ce temps-la y je 
ne crains pas d'être grondée. 

Tinianton* Oh Tfenùore une fois r 
le beau naturel ! cfu elle fait de bel* 
les remarques, 6c qu'elle fçaurabiem 
en profiter ï ' * * 

C*atonne: Votis qui parler , ML 
Tîntantôn, je ne voils aime pas thip j 
parce que >' quand' Yqite & Ici au- 
tres violonnèux vous vôtoi mettez à 
étourdir tout le : mbride avec' vos 
inftrumens 3 nous fommës totfs obli- 
ger de notas cacher! 

Tintanton. ^Vôus n'aimer donc pas* 
la Mbfîque? :j ' 

Caetome. Jêne l'aime pas , quand 
elle m'émpêché de voir & d'être 
^ûël • * 

limel Cefe étant , puifque vbds> 
aimez tant qu'on vous vôye, il feu* 
que je propofe à nôtre compagnie^ 
de vous mettre eh là place d'un de* 



4 

Les Cùudées Franches. 6y 
ladres , entourée d un grand nom- 
bre de chandelles. Alors on vou? 
verra bien» & vous aurez contente- 
ment, 

CacMfmt* Taifez-vous , badin T 
tous vous moquez de moy , à cau^ 
fe que je fuis petite j mais vous ne 
vous moquerez pas toujours. Je 
deviens tous les jours plus grande. 
Je le fens bien. 

Tintmton* Vous allez doncr de 
venir une géante. Ah [ qu'alors vous 
lierez aifeicar on vous verra bien* r 
& vous verrez par-deîfus cous le* 
autres. 

Cacao nne. Quoy ! vous vous mê-- 
lez auiE de me railler , M. h vio- 
lon ! ceft bien affaire à vous , vrai- 
ment ! vous paye-t-on pour cela £ 
Eft-ce à vous , qui êtes aux gages; 
des Comédiens; ,, de faire comparai- 
fbn avec eux? 

LmeL$Xh a raifow s conooiflèz- 
vous mieux , Monfieur Tintante*! »> 
& vous ne vous émanciperez pas 
«ant, iTwpwtQnGmire. t ) 

5 qi 
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Cacaonne. Il s'en va bien pe- 
caut ! auffi mcrite-t-il d'êtfre traité 
comme j*ay fait. 

Luiel. Vous ne voulez donc pas 
gue je vous r apprenne à faire la 
femme ? 

Cacaonne. Je Tappremiray bien 
moy-même> fans vous. Eft-ce que 
vous voudriez que. ie vous apprifleà 
foire l'homme? , 

LtiieU Pourquoy non? 

C*c*o»ne. Hé bien , je ne vou- 
drons pas vous rapprendre moy j 
car il faudroit que. je fçûfiè de trop 
vilaines chofes. 

Luiel. Les hommes font donc 
bien vilains i vous ne pourrez donc 
jamais les fôuffirir ? 

Cacaonne. Oh ! pour cela , c eft au- 
tre chèfe. 

LtiieU Expliquez* vous , je vous 
prie. 

- Cacaôrme:- Adieu , adieu , quand 
je feray plus grande , je m'expli- 
quetfay. A fFheure y je n oferois pas* 
car on y trouyeroit à redire. 
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%T Bel attelage de deux fpeââ- 
teurs ! ceft d'un Abbé avec un pét- 
rit-Maître i Y Abbé s'appelle Blefthan 
& le petit-Maître , Piroùet* 

Blejmar. Ah ! on levé la toile ! 
( il court fe placer fur un banc, piroict 
le fuit y & Je place auprès àeîuj.) 

Piroûet. Comme vous courez , M^ 
l'Abbé ! y a-t-il plûsde mal à 1 ê- 
tre au milieu du Théâtre > oui 
côté? 

• Blefmar. Ceft que je n'aime point* 
comme vous autres Meffieurs , à y 
faire des pirouettes. - - V 

Piroûet. Ah ! que la délicàtefle eft 
régulière ! encore , fi vous difiez , 
que , par pudeur , vous ne. voulez 
pas regarder les A&riées au vifage > 
ce feroit quelque choie 3 il y aùroit 
la quelque raifori raiforinablé > quoy- 
que pourtant cHe ne feroit pas trop 
valable chez tous ces gens du Par^ 
terre , qui vous voyent en un lieu 
où vous ne devriez point du tout 



être. 



Blefmar. Il ne s'agit pas à préfet» 
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que roccafion- leur échape* qu ils y 
viennent le plutôt qu ils peuvent. 

cUvine. Hé bien , Monfieur , 
voulez-vous entrer dans cette Lo- 
;e ? oh ! il faut que je vous aime 
rien , pour vous là donner! 

Marfipeu. PulfqifcUes font toutes 
guides > il me femble que vous -ne 
nie faites point de grâce. .- 8 • • 

- Clavine. Pardoilnez-môy , c'eft 
une gracépour ceux qui viennent (î- 
tÔt; Là, là, entrez-y donc. 11 y a 
bien long-temps, que je ne vousay 
Vû'i ohî vous êtes un coureur ! je 
le vois bien , vous nous abandonna 
pour quelque chofe qui ne vous ré- 
joufc peut-être pas tant ', & qui vous 
coutte pîùs. Ne vdule^voùs pas re- 
nouveller connoiflance ? [ 

- Tnbaine. Madame , dites la véri- 
té i n'eft il pas vray , que M c ne 
vient point icy , fans quelque jolie 
Compagnie £ - 'V 

* cUwnc. Voui iqirf me prene* 
Vous ? pour une efpionnô dé ce que 
n'ay je que faire ? J'aurois franche- 

ment 
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ment trop d'ouvrage 5 jen ay déjà 
bien aflez.Quoyîmoceuper à exami- 
ner û lés Dames qui viennent icy 
avec les Meilleurs i font jolies ou 
non ! hé à quoy cda me ferviroit- 

Tribxine. Du moins vous fçàveg 
bien s'il y vient avec des femmes j 
il ne faut pas une grande applica- 
tion d'efprk pour cela. 

clavine. Luy? oh ! c'eft le pluj 
indiffèrent mortel que je connoifle, 
11 vient toujours feu! \ è'eft urie ef- 
pece de fauvage. Je çroy que les 
remmes luy font peur. Je fuis affû- 
tée , que , puifqu'il eft venu avec 
vous , il faut que vous fbyez du 
inoins fa fceur; 

Marfipeu, Tenez, Clavine, voila 
pour renouveller connoiflance. (il 
luy donne quelque argent.). 

r clawine : Je vous remercie, Mon- 
iteur > je ne vous améneray com- 
pagnie , pour remplir la Loge , que 
le plus tard "que je pôiirray , afin 
que vous. lié fuyez pas fi-tôt prefle j 
//. Fart. G 



. \ 
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car il fait bien chaud, ( à Tribaine. ) 
Aimez , je vous prie * & traitez bien 
lin Ç\ bon firere i il le mérite, ( Elk 

Tribune. Que cette drôllefle-Ii 
entend bien le manège , & qu'elre 
en fçait long ! vous l'avez renvoyée 
bien vice , de peur qu'à U fin , jenç 
la fiflc pifer, 

M*rjif€H. Tay-toy , jaloufe. 
TribMtu. Il me paroit > que vous 
içavez bien les êtres de céans > & 
que vous y venez bien de* fois > 
Uns m'y appel 1er. 

AfArfiptu. Eft-ce que tu veux que- 
reller? nous ne fommes pas venus 
icy pour cela > tu le fçàis bien * il 
me femble > que nous avons autre 
chofe à <lire. 

Trib*inc. Hé bien difons donc s 
mais fort bas. . . 

* J'ay vu, entrer dans une Logp 
JdMjtom#e , la fille d'un Avocat » avec 
JLombaine fa fœur > elles y font feu* 
Jcs j allons les écouter. ! 

tenijbmm* Cela eft bien vHain 4 
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nos deux Meffieurs , de tarder une 
à venir ! 

; Lombaint. J'en fuis dans une im- 
patience morcelle 5 car , s'il vient 
quelqu'un , nous ne pourrons jamais 
garder leurs places. 

MoHpnne* S'il vient des hommes, 
peut-être auront-ils la complailàn- 
ce de ne s'y pas mettre > qù^nd nous 
aurons dit , que nous les gardons ; 
mais > pour des femmes , elles ne fe- 
ront pas ii complaifantes. 

Lombaine* Elargi(Tons-nous le plus 

2 11e nous pourrons j étendons nos 
charpes avec nos coudes, afin qu'il 
paroifTe f que nous fommes fi larges, 
que d'autres ne pourroient relier 
fur ce banc avec nous làns être in- 
commodées ; car il ne s a. it pas icj 
dt flbus piquer de belle taille. 

Monfionne. Oh î Dame ! ma four, 
m fap auffi trop le pot à deux an- 
iksi compte fte vqilaï Je croy. . # 
Lombtinc Ecoute , j'entends quel- 

Î|u'ua qui m$x& j apparemment! ce 
ont 90s gpj»> 

Gii 



•y 6 Les Coudées Franches. 

- clavihe ( ouvre la porte é* ^it i 
ÎAbbé Goguep) placez- vous > Mon- 
ficutr l'Abbé , auprçs dé ces belles 
Dames 5 elles ne feront pis fâchées 
S'avoir la compagnie dYm fi joly 
homme. . 

e Goguct. Mes Dames ,' ne vous in. 
çommoderày- je point ? ' 
■• Lombaine. Monfieur / nous atten- 
dons quelques peribhries , dont nous 
gardons les places. . . 

. divine*. Oh ! il n'y a perfbnnes 
iqui tiennent 5 il y a deux places Vui* 
; des à côte dé vous 5 il faut»' s'il vpus 
plaie > que je les remplifïè. 
< Moujionne* Hé bien > nous allons 
les payer. ; J 

" Clkvine* Cela ne fè faît, pas co'm- 
hïe vous dites , il s'en faut bien 5 on 
ne retient pas poijr deux places 5 il 
faut retenir toute la Loge >' ou rïen î 
Vtiyei té que yops voulez faire J voufc 
q avez qtî'a dire , fiûoiri Iaifless entrer 
Mcrtifieur l'Abbé, ' 
'■ (hgtkt Non , non , Clavine* je 
fcay trop bien, que deux Dames 
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qui attendent compagnie > feraient 
tres-mortifiées , fi elles s'en pri voient 
pour un inconnu. Placez-moy , s'il 
vous plaît ailleurs. 

cUvine. Je le veux bien 5 venez > 
adieu , mes Dames , juiqu'au revoir; 

Lombœine. Nous- voila déjà . bien 
tirées d'embarras pour cette pre- 
mière fois, mais gare la féconde 
tentative 5 car Clavine m'a bien la 
mine de ne nous pas ménager. . ; 
Mouftonne. Nous avons bien mal 7 
fait en entrants nous devions luy 
engourdir un peu la main par quel- 
que pièce', afin quelle ne fût pas fi 
prompte à ouvrir , fans nôtre con- 
fentement, 

Lombaine. Mais qui fe ferait at* 
tendu à une fi indigné négligence dç 
nos gens ? Si je eroyois mop coura- 
ge » je leur 'fermerais la pprte au 
riez , quand ils viendront. 

Mouflonne. Donne-t-en bien de 
garde 5 les hommes font rares •? 
quand on en a , il faut les bien gaç- 
der j car on n'en a pas a choifir. 

G 11] 
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Les nôtres font apprivoifêz dans \t 
matfbnj mon père lei fouflre , fani 
foupconner ; tu fgés combien il nous 
a coûté de manèges pour cela > ju- 
ge > fi rious le* venions à perdre > 
quelles nouvelles peines il nous feu- 
droit prendre * pour en apprivoifer 
d'autres, fans être aSarees de réiiC 
fir. Âpres cela , croy-mdy , nous. . r 

Lombfiine. Autre vifite qui nous 
vient j & je croy , malheureufement 
pour nous, que ce font des fem- 
mes. 

dtvine. ( *vec Mxfcmntr & Gtoffi 
mine * femmes de AdMt&tiers ) mes 
Dames , preffèz-vous , s'il vous plate» 
pour Êiire place à ces Dames. 

Mouftonnc. Hé > ne voyez-vous 
pas que , de ta grôfleur qu'elles font, 
elles ne peuvent refter icy > fans 
nous applatir comirte des folles? 

Mafesnne. Toutefois > nous nous 
placerons auprès de vous» 

Grofîe mine* Si nous vous appla- 
uflofis , vous en aarez encore la tail- 
le plus fine & plus belle. ( %&* fi 

f lacent. ) - 
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M*fcmne. Vous nous pouflez bien, 
tnes Dames ! oh ! en voulez-vous par 
là ? hé bien > voyons qui pouffera le 
mieux j j'y confens i vous allez voir 
beau jeu. 

Lombmne. Cela eft bien mal-bon- 
ttête > de venir ain fi tourmenter deux 
Elles comme nous ( 

Mafiame. Mefdemoifelles, croyez 
tnoy , ne pouflbns plus, vous n'y trou* 
veriez pas vôtre compte j Peflay quel 
vous venez d en faire * vous le doit 
per/uader, 

Mûufiome. Il n'y a qu'à vous voir 
auprès de nous , pour s'y atten- 
dre. * 

Mafcanne. Il cft vray * que nous 
avons beaucoup de chair i mais tout 
le monde ne peut pas n'être com- 
pose que d'os, 

Groffi mine. Si vous attendez des 
femmes, nous aurons la comptai- 
fance de leur céder; mais fi ce (ont 
des hommes , ils fe tiendront , s'il 
leur plaîc , derrière nous, 
: LmbMnc* Ceft ce que c'eft I nous 

H 111; 
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ne Comme* pas obligées de vous. en 
rendre raifbn. 

Mtfcanne. Nous le fçaurons avec 

le temps. 

t£ Tournons de l'autre côté , 
pour entendre les difcours de qua- 
tre Marchandes > qui font placées 
dans la cinquième Loge des premiè- 
res s je croy , qu elles en diront de 
bonnes j on les appelle , Dorant y 
Mirminc , Dmtyïne * & Frionne. 

Dorsne. Ah ! que cela efl defa r 
greible ! on neft plus éclairé icy j 
on ne nous verra pas. De quoy s'eft- 
on ayifé doter les luilres ? ils é- 
toient û commodes pour celles qui 
étoient dans les Loges I 

Mirminc II m arrive une pauvre 
fois l'an de venir à la Comédie i 
je m'etois accofhmodee, on ne peut 
pas mieux , afin de memontrer avec 
ce que j'ay de plus beau *-& cepen- 
dant , je puis dire , que j'y fois ve- 
nue aujourd'huy Incognito. Mon ma- 
ry qui doit fb trouver au Parterre i 
fera bien fâché , quand il yçrra > 
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qu'on ne remarquera point fa chè- 
re petite femme. 

Dandine. Pour le mien > il n'a 
pas cette curiofité. 

Frionne. Ny le mien aafli > il aime 
mieux aller jouer à la boulJe. 

Mit mine. Quelle pièce jouë-t-on 
aujourd'huy i le fçavez-vous ? 

Dorant. Pour moy , je ne le fçay * 
pas.. 

Dantyine* Ny moy. 

Frionne. Ny moy auffi 5 que m'im- 
porte ? Je ne viens à la Comédie , 
que pour montrer , que j'y Vais. 

Mirmine. Je voudrais que ce fut 
une de ces droites de Comédies, 
où Ton rit depuis le commencement 
juiqu a la fin. 

Dorme. Moy \ j'aime ces Comé- 
dies tendres > qui font pleurer. 

Dandine- Je me pafleray bien de 
celles-cy 5 mon y vrogne de mary me 
fait affèz pleurer ehefc nous. 

Frionne. Ah J.que je voudrais bien 
qu'il» y eût des machines ! il n'y a 
jïen qui feit fi beau à mon gottr. 
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Atirmine. PoOr moi , cela ne 
réjouit point s car oti dit, qu'il faut 
avoir l'efprit bien boiif geois * jx>ttr y 
prendre plaiftr. 

' Dorsnc J'ai bien foif ! je Voudroi* 
que le limonadier paiïât par icy. 

Dandine. J'ai bien foif atrffi 5 mais 
je me garderai bien de boire. ÏA 
dernière fois qtie je vins icy > j'en 
bus tant , que ceux qui étoient au 
deffbus de ma loge , ne s'en àpper* 
curent que trop. Je rie me fuis jamais 
trouvée fi honteute. Je voulus faire 
tomber la confufion fur celles qui 
étoient avec mol : mais feus betf* 
faire & beau dire 5 on m'a voit vett 
trop boire , pour douter que je 
ne fuflès la fource de ï'ïnnondatioa 
Je m'imaginois > autant de fois qu'on 
rioit , quand hs droites de perfon- 
nages ctoient fur le théâtre > que c'é» 
toit de ce que pavois fait , & no& 
pas de ce qu'ils avoient dit. 
Danz>aine. Je mourrois de chagrin 9 
£ un tel accident m'écoit arrivé. 

Mimine. Ah ! voilà la toile lerécr 
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On VI bien*tôt commencer. Que je 
voudfois bien découvrir dans le par- 
terre , l'endroit oiï eft mon petit ma» 
ry ! 

Dorant. Àvancez-*roi»ïe pîttsqufc 
Vous pourrei hors de la loge 5 vous 
durez deux profits / tous le verrfcfc 
mieux , & les autres voiis verront 
Mirminc. La malîcieufe f 
frhnnt. Comment eft-il habille? 
Mirminc 11 a (où bel habit de 
couleur de caffé & fa belle vefte d or $ 
celle qu'il porte , quand il va dans 
l'œuvre. Ke le voyez-Vous point i 

Friônne, Non , il y a trop de mon-* 
de , & on ne voit pas allez clair 
pour cela. 

Mirtnim* Je cormoïs le fils de \z 
nourrice de l'enfant de 1 oncle d'un 
Comédien. Ah ! aflurement je ferai 
enforte par-là d'obtenir qu'on re-r 
mette les luftres. 

Dorme. Ne caufons plu» 5 écou- 
tons , fi nous pouvons , ann du moin* 
qu'on cf oye que nous y entendons» 
fineffe. 
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Frhrme. Au contraire , jai oui di- 
re , qu'il eft du bel air de ne pas 
écouter. 

ÇT Vifte, vifte , allons dun au- 
tre côté 5 je vois arriver une fa- 
mille entière que je connois. cU- 
vint. Va placer toute cette trou- 
pe 5 ceci vaudra une petite comédie, 
ou je fuis bien trompé Afin de vous 
mettre au fait , je vais vous faire 
connoître tous ces perfonnages. Le 
père de toute cette famille, & que 
vous voyez-là , eft un bon bourgeois 
qui s'appelle Tmmeon j voici Mfidœ* 
me Trumcon , fa femme \ feanneton , 
fa fille aînée > Bahiche , fa fille cadette 5 
Chariot , fon fils 5 Grajfoiiin , Précep- 
teur de Chariot 5 Colin > fon neveu > 
Julienne , fa fervante 5 fafmin , fon la- 
quais ; & ainfi les voilà neuf 5 cer- 
tes la loge fera bien remplie ! 

Clavine. Je fçai , Moniteur , que 
vous avez* retenu & payé une loge; 
toute cette fuite-là eft-efle de vôtre 
compagnie } 

Mr Trumton. Oui , ma cbere ei> 
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fam , oui , c'eft ma famille toute en- 
tière •> je l'ai amenée aujourd'huy , 
afin de n'en pas faire à deux fois. 
Voilà Madame Trumeon ma fen> 
me , bonne femme , s'il y en eut , 
quand elle le veut , & de joviale hu* 
meur,quand la fantaifie lui en prend * 
voilà Jeanneton ma fille aînée , fille 
toujours élevée fous l'aifle de fa mè- 
re , & qui n'en fort point , que pour 
aller chez une bonne amie , encore 
veux-je empêcher *biéii - tôt cela , à 
caù/e dès bons amis. Voilà Babiche , 
ma fille cadette , bien émerillonnée, 
comme vous voyez , & avec un nez 
fort tourné à la friàndife j auffi a-t- 
bn bien foin de là tenir de court j 
eue babille comme»- fcflë pie.- Voilà 
Chariot, mon $s qui a déji appris 
par cœur tout fon rudiment 5 le lui 
achetai hier un defpautaire i il faut 
voir comme il croque cela. 5 je m'at- 
tends' , qu'il l'aura bien-tôt dxpedie' j 
il n ? à pourtant pas encore 1 la clef de 
fes chauflès , & je ne croi par, 'qu'il 
l'ayê fi-têt. Voilà Mr Grattouin , foi* 
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Précepteur, homme fort fçavant,A 
çt qu'il nous a die , & je le fçai par 
expérience 5 car je l'ai fait expliquer 
4u Latin |ie mes heures , il Ta mi* 
çn François tout comme il eft f 
ou peu s'en faut , dans d'autres 
heures que j'ai j j efpere , que nous 
le garderons long-temps > car il man- 
ge bien 8t boit de même 5 ce n eft 
pas que je le lui reprochej au contrai* 
j e , j'aime mieux voir courir au paiij 
qu au Médecin. Voila Colin , mon 
neveu $ il eft up peu niais , nous et 
perofls , qu'il ne le fera pas toujours } 
il y a dans nôtre montée de certain 
nés petites voifines , où il va fouyent, 
qui le dénïaiferont bientôt > en tout 
bien & en tout honneur , s'entend 1 
car dans nia famille , nous n'aimonj 
ni l'ordure, ni la gravelure j Julien* 
ne, ma ferrante qge voici, le fçak 
bien, Voilà Jafmin > nôtre laquais, 
cadet de haut appétit j qui ne lait 
fera rien gâter > pour peu qu'on k 
feige faire j & fi je ne le... . 
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meon,Madame Triuneon , Mr GraC- 
fotiin, Julienne, & toute la belle fa» 
nulle , placez-vous d» mieux qu'il 
vous fera polfible > mettez-vous au 
large, fi vous pouvez. Voili afluré^ 
Pïepr Toiture pleipe. ( Bile s en va. ) 

Mr Trumeon. ( A fon fils ) Chariot , 
avez-vous pris vos précaution; ayant 
que de venir ici } 

chariot. 0tti , nqion père » j*ai ap» 
porté mon goûté avec moi , deù* 
groflèç poires, un bon morceau de 
pain,que m$ mère m'a donné. Voyez 
plutôt, ( Il montre [es foires & jo» 
fait*. ) 

Mr Trumeon. Ce o'eft pas eela que 
je yeux $Ure 5 je demande fi vous 
vttl fait de Peau, Afçritendez^vous 
pieni prçfent? \ 

Grajjomn. Qui , Mr j j'ai pris ce 
foin , jBc , afin de l'y exciter , j'en ai 
fait moi-même j mais c'eft à Mefde* 
ttoifelles vos filles q^'il faudroit de* 
mander cela, 

Bjgbichc. Méfiez- vous , Mr Grak 
foijin r 4e donner le fouet i 
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frère > & non pas de ce qui nous re- 
garde ma foeur & moi. Ceft bien à 
. vous vrayement à mettre le nez dans 
les neceffif ez des filles ! 
• MrTrumecn. Tu as toujours mail- 
le à partir avec Mr Graflbuin , Ba- 
biche 5 doù vient cela ? 
. Babiche. Demandez-le à lui-mê- 
me 5 il peut vous en informer , car 
il le fçait bien. 

Grajfoïiin. Moi ! je ne fçai rien. 

jAtmeton. Cela peut bien être , que 
Vous ne fçavez rien. 

Madame Tmween. Hé bien > eftee 
que nous fommes venus ici , pour 
nous quereller ? 

Mr Trumeon. Laiflbns ceci , nous 
nous en éclaircirons en temns & lieu* 
Mr Graiïbiiin, avez-vous aéja été i 
]z comédie ? 

Grajfoiiin. T'en ^i vu autrefois joue* 
chez nous dans les rues. 
- julienne* Par ma fi , j'en ai vu anffi» 
à telle enfeigne que j'y ai bien ri; 
Quoi ! ce <jue nous allons voir eft 
donc romme ça \ 
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My Trumeon. Idiote ! vraiment tu 
verras bien autre, chofe ! 

Jplicnnc. Y vendra-t-on des mufl 
cadins & des pommes de fenreur * 

Mr Tmmeon* On y vendra de la 
merde 5 voyez la bcte > qui croit \ 
que je l'amené ici pour voir des ba- 
teleurs ! il faudroit que j euflès bien 
de l'argent inutile à .dépenïer ! • 
• chariot. Vous venez de dire là un 
bien vilain mot, mon père > vous 
.n'avez donc point eu de Précepteur 5 
car fi Mr Graflbùin m*avôit entenr 
du dire cela., je ne l'auroîs pas por- 
té loin , je vous aflïire* 

MrTruimon. ( Lui donnant un (ouf- 
fiet /j tien > va porter cela oit il te 
plaira., & apprends a ne. point faire 
de réprimendes a ton père. 

Ma lame Trumeon. Pourquoi batr 
tez-vous cet enfant 5 n'a-t-il nas raL 

r - • • r .. - 

ion ? * • v ." . . : : 
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//. fartte* : H 
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nés ,» & on s'en repentira plus qu'on 
ne croit. 

Grajfriiïn. Je meritois ce fobffiee 
plutôt qœ lui , car. . .-, 

feanneton. ( bais ) cela eft vrai , & 
il n'a jamais fi bien dit. 

Graflbmn. car , s'il voœ a: répri- 
inendë, c'efi à caufe des fages in- 
ftru&ions que je lui aï données. 

MrTrumeon. Quoi f vous inftrui- 
fêz mon fils à me faire cfes répri' 
inendes f hé , que ne me les faites- 
Vous Tous-même * jugez par la ma- 
nière arec laquelle je Fai traité * 
comment vous y feriez reç& 

Babiche. Allons , courage , Mr 
Graflbuin > faites àés réprimendes à 
mon père i voyons ce que vous fça- 
vez dire , en voici une belle ocea. 
fioàw 

Colin. Je croyois , que nous ririons 
ici comme tout 5 jeibis bien éloigné 
de mot* compte 1 comment ! on y 
gronde tout comme chez nous. 
'( On ouvre la porte de la loge pour h 
Limandditr. ) 



L es CouJéés Frdnc&es. 9 1 

Jafmin. Que voulez- vous >bh !o» 
n'entre pas comtne ça, j attendez dans 
Vantichambre , ( a Mr Trumcen. ) Mr, 
on vous demande, 

Mr Trumeon. Qui donc vient raé 
rekncer jufqu'ici ? ak ï c'effc de la 
limonade ? çà, plus de querelle >beu- 
vons en&mbfe , mes enfanM' // leur' 
fait donner h tous un verre de lime* 
nodè ; ) 

Groffoiin. Cela cotde comme lait ! 

M- Trumeon. Julienne y qu'en dis* 
tut 

Julienne. Cela ed bien bon î je 
voudrois par plaifir voir la fontaine* 
de ma cuifine ne pïfler point d'au- 
tre *an. 

MrTrumeonSLt Mr Graflfbûïn qt*~ 
çn penie-t-il î , 

Gmffc'mn. Je voœ ai déjà dit , que 
cela couîe comsne teït * mais je peu- 
fe , que le vïn vaut bien la lîmcma- 
de tout-au-mofns,combien voep coup- 
le tm verre de cette eaufucçréé? 

Mr Trumeçn. Cinq fols , c'èft le pirss 

Hit 
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courâbt s on n'en donne pas à meil- 
leur, marché. . 

Grajjoùiv. Ah ! Mf 5 que flemc 
donniez vous plutôt, en argent le 
verre que j'ai bu } j'en aurois mieux 
fait mon profit. 

. Mr Trameon. Fi $ faut-il qu'un 
homme comme vous > foit fi inrer- 
refle? 

Babich:* Appa r emment il apprend 
à mon frcre a l'être i voilà Tes bel- 
les inftru&ions qu'il lui donne 5 car 
ce petit vilain nous prend à ma fceur 
& moi tout ce qu'il nous peut aura* 
per. 

chariot. Vous en avez menti , & 
tous ceux qui le diront comme vous , 
entendçz;-vou$ Jji,çn ? 

Mr Tmmeon. Comment fripon , 
donner ainfi harcfcirrçent un démenti 
à ta fceur en préfence de ton père 
& de ta mère ! 

- Grafjgiiw* ( D'm ion de ptdant ) 
l'honneur eft le plus grand de tous 
es biens , pjiif qu'oi\ expofe tous lçs 
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.jours les autres biens , comme 
les richefles & la vie , pour Pao 
quérir , ou le conferver. Or , Mr 5 
Mademoiselle Babiche a voulu ra«* 
rir l'honneur à Chariot » votre 6k 
& mon élevé , en Faccufant d'être 
un Urron 5 donc. . . . 

Mr Trumeon. Donc , Mr Graffbûin, 
vous voulez conclure de ce beau raL 
fondement , que Chariot ne doit por- 
ter ni honneur ni.refped àfonpere 
1 & à fa mère. Eft-ce-Ja ce que vous 
lui apprenez 1 eft-ce pour cela , que 
je vous donne de bons gages > de 
bonnes étrçnnes , fans conipter la 
demie douzaine de colets que je 
vous achetai dernièrement a la foi- 
re ? font - ce là les confequences 
que le Latin fait tirer * 

Grajfoii:n. Les Auteurs les plus 
célèbres , «6c. dont les écrits nous re- 
ftent , tant Grecs que Latins , difenc 

que..-.. „:.•*'. . , s 

Mr.Trumcon. Tous ces Auteurs 
font des fots , s'ils difent ce que vous 
1 dites* 
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Madame Trumeon. Nouvelle que* 
telle I à ce que je vois- , il ne vous 
a de rien férvi dé boire ^nfemble. 
> Julienne. Oh î c'eft que V ce que 
'avons bè, ar mec pas en fî bonne 
Lumeur , que le vin. 

Air Trumeon. £Ue a raifbtf & nous 
avons grand tort > ça , puifque nous 
allons voir la comédie, parlons-en ; 
"cela vaudra mieux , & nous diver- 
tira davantage ? Mr GraflTonin r \ 
point de rancune > réjoûriflêz - nou* 
un peu par vôtre fçjence. Apprenez- 
nous , je vous prie , pourquoi la co- 
médie eft appeuée comédie. Ecorne f 
Babiefie y toi qui lui en veux tant f 
tu vais apprendre de lui ce que tir 
fi'as Jamais fçô , & ce que moi-mê- 
me , qui fuii ton pcre r ne 'porarofe 
pas te dire. 

Julienne. Ah f Jarnonflc l que fc 
ieray bien aHe de Ravoir airffi çà f ! 

Colin. Eft-ce que Monfieur €t»é 
; foûm lt fçait ? il feut cfonc qu'il air 
été Comédien. 

Jrfmim* Cela peut bien être > 



i 
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vray , comme on die r que les 
Comédiens font de dr&les gens r 
car Monfieur Graflbûra eft lie plus» 
drôlle d'homme qu'on? ait jamais 
vu. Quapd it eft avec les pente» 
Toifines de la montée , il met quel- 
quefois leurs coëflès > elles courent 
après ley , il ks prend par la main , 
& danfe en femme > on ne peut pas 
mieux. L'autre jour il s'ëtoit mi» 
des mouches par tout le vifaee : 
oûy ) il n'y avoit rien de fi* plaiûnt f 
fen crevé de rire y quand je m et* 
reilôuviens. 

J*nneton.Pih r voui rougifïez, Mon- 
fieur Grafïbiïin , vous rougiflèr ! ce- 
la fignifie quelque chofe., 

GraffoJHn. Je rougis > parce que- 
la pudeur eft la livrée de la vertu. 
Et ainfi > cela fignifie > que je fuis fa- 
|e , & que vous ne devez point a- 
joûter foy à ce que dit ce petit im*- 
pertinent. 

Mr Trumeon. Ne tournons poiatr 
la truye au foin , venons à ma que£ 
«on. Dites-nous pour quoy on ap* 
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Eelle Comédie ce que nous allons 
ien-toc voir reprefenrer ? 
Grajfo'di*. Ce mot vient de. Cornus 
Dieu des feftins,, &c de dies+ mot 
Latin qui fignifie jour » cela veut 
dire , que c eft une chofe fort diver- 
tiflante , que . de feftinçr tçus les 
jours. '-«-.• 

Julienne. Oh ï oh ï nous allons 
donc voir faire bonne chère i ferons-, 
nous du régal,? 

Babiche* Oiiy > tu y laveras les 
écuelles. 

Jafmin. Et moy , j'y fervirai donc 
à boire i je gagerois que ce camus 
dont . Moniteur Grafloùin vient de 
•parler, aura bien garni le buffet, 
& qu'il n'y regardera pasde fiprés 
que nôtre Maître. 
[ Grsffoim. L'ignorant avec ion 
.Camus ! j ay dit > Cornus , le;Dieu de 
Ja bonne chère > Se non pas camus j 
entends-tu bien ? * - , .. v - 

Bahiche.. Sans*: doute > Manfieulr 
Grafloiïin fera un de ceux qui joiio 
ront la Comédie ? puifqu on y fait 
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Mr Trumeon. Taifez-vous , mor- 
veufe , il n'y a ici que pour vous à» 
babiller* Je fuis fort: content de vô- 
tre, «éponte* Mr Graflpûin , je crpi* 
qu'en effet , il n y eji a point d'au- 
tre à donner , puifque je n'en vois 
point qui j>uifle être meilleure. Que 
n'ai~je étudié! que; je veux de mal 
à mes parens de ne m^voir pas pro- 
curé cesgrandes coànoiflànces ! vous 
ne vous attendiez pas à ma queftion , 
»eft41 pas vrai i 

Grsffo'ùin. Oh ! on nç^jniè -prend . 
peint fens verd > je ne Appoint au; 
dépourveu, 

. Mr Trumeon. Encore une petite 
queftion j cela nous amufera , en 
attendant' qu'on levé la tqiie. Pour- 
quoi joue-t-ori tes Comédies fur les 
Théâtres ? vojis voyez , que je ne 
vous ménage pas ; je vais aux cho- 
fes les plus difficile^ 5 car je croi , 
qu'il faut bien fçavoir l'hiftoire pour 
réfoudre cette difficulté. 

Gftfioàin. -Oh! pour, cela , il n'y 
a rien de fi aifé * un enfant le diroit, 
f';. rmif.. . _ . I 
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Quand voisine fui ces ces demandes , 
cteft**. 

MrmumeM. Point du tdut i c'eft 
tites^btieufetnçnt. Nous allons voir 
comment vous votrs en tirerez. 

Qrâfieùin. On joue les Comédies 
fii r les Théâtres , parce qu'il feroit 
inutile >de les joiier défïbus j car on 
n'y vewroit tien» 

: MrTrumcêiu H faut que je fois 
bien bête, pour que cela ne me foit 
pas venu dans l'efprit ! fi jamais je 
vottsrfew des queffions , je vous af- 
iu*e., que jeUes examinerai bien au- 
paravant , pour voir fi je ne pour* 
rai ipeats y répondre- moi-même 5 Ba* 
biche. > ante»ds~tu bien tout cela ) 

* Boticiu. Oh! quotiï, je 4 entends 
bien-, fcc jfc ne nî'en foucie • gueres. 
J'aime mieux voir la Comédie, que 
de fçavoir pourvoi die s'appelte 
Comédie , ^pourquoi on la joue far 
des Théâtres* Dans tout Sèia je oc 
vois pas le moindre mot pourrirez 

* Grœffo&tK Que'vous'me faites d« 
pitié, Mademôifelle Babiche l 

, Bahichc* Pour moi , vous ne me 
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faites point d'envie , Mr Graflbùin, 

Colin. Mon onde , je voudrai* 
bien auffi vous faire une queftion. 

Mr Tmmeon. Ah ! voici du plus 
fin. Voyons, pour la rareté du tait, 
quelle eft cette queftion. J'aime à 
voir que tu tâches de montrer de 
Tefprit. Hé bien , de quoi s agic-il > 

Colin. Vous venez de dire tout«à? 
l'heure , que cela nous amuferoitgn 
attendant qu'on levé la étoile. JEftrC^ 
qu'il y a ici des.;Lingeres , & que 
vous nous allez lever d&Ia toilçpqur 
nous faire des chemifest? 

Mr Tmmeon. Oh ! pour le coup , 
je ne croi pas, qu'on ait Jamais fait 
une queftion aufli impertinente quç 
la tienne , .bêté que tu, es ! cette 
toile ,dont j'ai, parlé : ,cft. celle qui 
eft là devant tés yeux $ regarde cet* 
te grande toile que <le vent fait un 
peu remuer. Quand on voudra com* 
mencer la Comédie,. on la lèvera 
jufqu'en faautiauflilpinqudilepour^ 
ra monter , & nous verrons le Théâ- 
tre qu'elle cache. 
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Colin. Quoi J le Théâtre eft cïerv 
riere ? moi 9 je m'imaginois , que le 
Théâtre n'etoit autre chofe , que 
cous ces petits trous de chambres , 
qui font vis-À-vis de nous , & que 
ceux que j'y vois entrer , joueraient 
ià la Comédie, 

MrTrumcon* Ne vois-tu pas, que 
ce font des loges femblables à celle 
oh nous fommes , pour y placer les 
fpeôateurs * 

• ' c plin. Spe&ateurs ! pardonnez* 
tnoï , monoincle , fi je vous dis, que 
je ne connois point cela. 

Mr Trumeon. Les fpeâateurs font 
ceux qui , comme nous , viennent 
Voir & entendre tout ce que feront 
Q diront les Comédiens. 

Colin. Ah ! j'y fuis à préferit. J'en* 
tends cela. Quel plaifir ! car je fe* 
fai fpeftateur 5 on ne m'appellera 
donc plus Colin. 

Mr Trumeo*. Tai-toi , tu ne fçaà 
ce que tu dis > tu n'as pas le ien? 
commun. 

Madame Trwcon. JVIr Trumeon » 
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il me femble , qu'il nous en • coûte 
bien de l'argent aujourd'hui. 

Mr Trumeon. Va , va ma femme j 
éela n'arrive pas tous les jours. Il y 
a plus de fix mois que je mets petit* 
à-petit cet argent a part , afin que 
je ne m'en apperçoive pas. Il n y a 
de furcroît , que celui que j'ai dé- 
penfé pour la limonade , parce que 
je ne m'en étois pas aviftf. 

Madame Trumeon. Cela ne laifle 
pas d'aller loii> } car neuf verres à 
cinq ibis , font quarante-cinq fols* 

Julienne. Oh ! vrayment , vous 
n'êtes pas ici dans vôtre cuifine* 
pour y regarder de fi prés. 

Madame Trumeon, Pour toi , tu es 
toujours prête à faire large cour- 
roye du bien d'autrui. 

Mr Trumeon. Taifez-vous tous * 
ôtt levé la toile h ouvrez tous tant 
que vous êtes vos yeux & vos oreil- 
les de toutes vos forces , afin que du 
moins mon argent ne foit pas tout* 
à-fait perdu. Vous Mr ^Graflbùin f 
je vous prie d'expliquer à Chariot 

IllJ 
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& à Colin ce qu'ils ne comprend 

dront pas. 

J Deux coquettes , c'eft S aphone 
&. Laine , toutes deux enfembie & 
feules dans une loge 5 fçachons ce 
qu'elles vont dire* 

Sachant. Ouais ! les hommes notis 
abandonnent bien aujourd'hui ! il 
ne nous eft point encore arrivé de 
relier feules dans une loge: Oit eft 
le temps , que. tant de plis hommes 
yenoient ici caracoler & faire la 
roue autour de nous ? 

Laine. Il eft vrai , que voila un 
grand changement. Remarques-tq 
comme toutes* les femmes nous re- 
gardent ? il femble , qu'elles foient 
ravies de nous voir dans une telle 
folitude au milieu d'une fi belle af» 
femblce. 

Stphone. Ah ! regarde j eft-ce que 
je me trompe ï-voila apurement no- 
ire jeune Marquis dans le parterre. 
. Laine* Ovt donc J» 

S*f\nne. Là-bas dans ce coin. 

Lsines Ojîi> vraiment îc'eft lui. 





ici w% 

S aphone, No^^jw {fuies ici* & 
pas venit flptf$ «nir compagnie ! 
cela in étonne* f 

Lame, %Skofirçpft %& leueceus mal 
-hier ? . - ■ ) Y 

Saphone. Point; dtt/ tout 3 àttconj- 
*raire i il isie <$ttkt& en: me faisant 
ioutesJe^amiueE poffibbs , aufquelles 
je répond** d& mons piieux. Il me 
jaifla même une tres^bette chaîne 
d'or porçr 'mejtre, en U, plaça <Jti<cor- 
don qui tient; à h moatre quiii > m'a 
donnée* 

- Laine. . 11 te regarde, , fit fort ten- 
drement 5 vor comme i\ te mhiau* 
de 5 minaude-le donc au0i à Pécha- 
pee. 

S aphone. Pourquoi ne vient * il 
donc pas > il y a la-deflbus quelque 
myftere caché 

Laine. Il ne pourroit apurement 
Tenir plus à propos^pcmrjaous ven- 
ger des. ricanertes de ces femmeîw 
Ah ! voilà le myftere découvert * 
nous n'avons plus befoin de nous 
tourmenter > pour le deviner. 

IllJJ 
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S aphone. Quoi donc i 

Laine. Voïs-ti* ft'rfche tiiice dai» 
une loge au deflus de lui i 

S aphone. Oui j x'èflJâ juftement 
ce qui le retient , fl craint qu'elle ne 
le voie avec no&s. ' : 

Laine. Àpparemtneiït toutes les 
tantes & toutes les mères des hom- 
mes font ici y puifque pas un n'ofê 
nous approcher, * 

S aphone* A dire Vrai , fi elles 
étoient logées proche nôtre maifon> 
cela ne nous ^ccommoderoft pas. 

Laine. Hé , va ; var, elles auroient 
beau faire s nous en gobberions tou- 
jours quelques-uns. - V 

S aphone. Enfin , pour aujourd'hui, 
la Comédie finira , fans qae nous en 
ayons un leul. 

Laine. Confolons-*nous , puifque 
nous ne pouvons mieux feire* pour- 
vu qu'ils îe viepment prendre aux tré- 
buchetsqui font chez nous,n'eft-ce 
pas aflez ? • 

S aphone. C'eft k principal i car, 
pour ici > il n'y a que quelques petits 
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gains à faire pour notre vanité. 

Laine. Laifïbns forcir la tante a* 
vant nous , afin que nous ne la ren- 
contrions pas en nôtre chemin > 
car , fims doute» le Marquis vien- 
dra nous conduire. 

£afho»c< J'avais la même penfëe 
que toy. 

Laine. Je n en doute pas ,• nous 
ne nous devons rien Tune à l'autre 
dans la feience & k pratique de 
nôtre métier. 

Saphone* N eft-ce pas demain le 
jour de la vifite du<cai|fier ? 

Laine. Oiiy, il jfet fettt pas lou- 

blier , afin que ce^^ nous pre- 
nions nos meturesavec le Comman- 
deur , pour qu'ils ne fè trouvent 
pas ensemble. 

S*phone. Allons , voila la tante 
fbrtie s je vois le Marquis qui nous 
guigne. 

. f Croyez-vous que l'entretien de 
Fnfiou , ce petit coureur de femmes, 
avec divine , nous réjouira ? hazar- 
dons nôtre attention. 
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Friftou. Ma bonne mère , corn* 
ment va le commerce ? avez*vous 
grofle compagnie aujourd'hui? la 
chalandife donne-uelle bien? 

cUvine. En doutez-vous , petit mu- 
guet ? Ne fçavez-vous pas que tou- 
jours à la première réprefentation 
d'une picce , on crève icy de mon- 
de , & que ceft dans la pretfè , que 
fe font les bons coup|£ 

Friftou. Je viens de vifiter les troi* 
/iémes Loges , où fay trouvé bien 
des grifettes > que je ne connois 
point j ce font:, apparemment dés 
connoiûà^^ ^e ; r Auteur j les a* 
inours d«u.«£$effieurs les Auteurs 
font d'ordinaire fort griftttl^ 

cUvinc. EfVce que chacune né- 
toit pas avec (on petit Friftou ? 

Friftof* Que voulez-vous dire par 
U? 

Ciavinc. Oh ! cela eft bien diffici- 
le à deviner i par Friftou , j'entends 
galant > amant , muguet. 

Friftou. Vous êtes toujours mali- 
cieufe» 
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Clwvine* Et vous , toujours cou- 
reur de femmes. Ce ne font pas 
d ordinaire ceux qui en attrapent le 
plus. 

Frifim- Que voulez- vous «? cela 
m'àmufê. Je n'ay rien à faire. Pui$- 
je mieux employer mon temps » 
qu'auprès du beau Sexe ? 

clwvint- Ccft donc pour cela» 
qu'on vous appelle le portier exter- 
ne de la Comédie > car , à ce qu'on 
dit > afin de regarder les femmes 
fous le nez , les unes après les au- 
tres, vous êtes une heure à la por- 
te , quand on entre., & une autre 
heure , quand on fort. 

Frifiou. Excepté aujourd'huy ; car 
je ne fais que d'arriver du cabaret fl 
où je fuis depuis midy. 

clavint. Avez-vous fait Vos vires 
voltes dans l'Amphiteâtre , en fa- 
veur de vôtre abonnage ? 

Frifiou. Ouy , en paflant, pour 
vous venir trouver 5 à telle ensei- 
gne > qu'il m'y a bien paru des 
non-valeurs. Avez-vous dans vo* 
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L gcs bien des gens de connoif&n-* 
ce , là. . . de ces gens qu'on appel- 
le de médiocre vertu ? 
cUvinc Pas mal. 
Frijlou. Qui , par exeftiple ? - 

Clavine. Il y a dans la premier 
re> Madame * & Madame * ^ cha- 
cune avec fon coufin* Ces confins , 
entre vous Se moy , ne font point 
du tout de leurs parens > je fais 
pourtant femblant de le cfoirt , par-» 
ce quelles me Pont dit pouf cela. 

Frifiou* Quand ils fèroîent vérita- 
blement leurs coufins i du train que 
le monde va , en penferoit-on 
mieux ? Qui avez-vous dans la fe* 
conde? 

cUvine. Deux tres-jolies filles , 
avec leur tante. 

Frifiou. Et tante qui n eft pas de 
leurs parentes ? 

clavine. Cela s en va, fans dire. 

Frifiou-. Ouvrez-moy cette Loge \ 
ces deux belles feront caufe que je 
veçray la Comédie au jourd'huy j je 
n'en avois pourtant pas de0ein. 
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Clavine. Oh ! ne vous y allez pas 
fourrer 5 ces ôyfeaux-là volent trop 
haut y vous n y pourriez jamais at- 
teindre. Certes , il leur faut bien 
d autres gens > que des Friftous î 
vous voyez , que je vous parle en 
amie j. car je vous regarde comme 
un petit moineau que j aurojs élevé 
à la brochette. , 

Friftou. Hé bien , ma bonne me* 
re , je n'y refteray , qu'autant de 
temps qu'il me faudra pour les re- 
garder , & voir fi elles fonj aufli 
jolies, que vous le dites. 

Clavine. Il n'y a rien à feirei je 
fçay ce qu'il leur faut & ce qu'il 
ne leur faut pas; ce font de mes 
meilleures pratiques h je ferois bien 
fâchée de les perdre. 

Frifofi r Je me rends. Et vètretroi* 
fiéme Loge , quelle marchandée con- 
tient-elle 2 Eft-elle encore de con T 
trebande? 

. . Ctavim. Deux Dames bien faites 5 
je ne les connois pas encore bien j 
car ne voila que pour la féconde 
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fois qu'elles viennent. La première 
fois elles vinrent de très-bonne heu- 
re avec deux jeunes hommes d'afiez 
bonne mife. 

Friftou. Deux Officiers apparem- 
ment? 

Clwuine. C'étoient donc deux 
Officiers du Palais ; car ils étoient en 
poir , & fans épëe. On me gratieu- 
Ùl beaucoup & fort utilement pour 
mo •. Aujourd'huy les Dames m'ont 
traitée de même , en me priant de 
ne laifîêr entrer personne , eue le 
)Ius tard que je pourrois, après que 
es deux MeiBeurs fer oient arrivez j 
m'ayant marqué tant de bonté, vous 
jugez (ans doute , que je niray pas 
faire le mal contre le bien. 

Friftou. Et dans cette quatrième > 
qui eft-ce qui y eft? 

clwvine. Un petit garçon & une 
petite jUle > avec leur Précepteur & 
leur Gouvernante, 

Friftou- La Gouvernante eiUellc un 
peu gentille? ^ 

CUvinc, Elle eft d^$ plus jolies j 



r. 



Les Coudées Franches. 1 1 j 

& fi jeune , qu'il femble, qu'elle au- 
roir befoin elle-même d'une Gou- 
vernante. 

Friftou* Oh ! pour cela , j'y pour- 
ray entrer $ car je fuis bien las d'ê- 
tre for mes jambes. 

clavint. Oh ! pour ce!a , vous n'y 
entrerez point. Repofez-votts fur 
ma ebaife, fi vous êtes las, Ceft icy 
une nouvelle & bonne connoiflanec 
en plus d'une manière , qui peut du* 
rer longtemps, je veux la mena* 
ger s ic pour cela n'y mêler que des 
gens qui ne puiflent rien gâter, 

Frijhu> Eft-ce que vqus avez con- 
nu aue le pédagogue, . . 

cUvine. Adieu , adieu > veicy pra- 
tique. Ah } que de gens î comment 
pourray-je aflbrtir ces nouveaux ar- 
rivez avec ceux qui (ont en place ? 
Je- ne vai$ pas avoir un petit em- 
barras! 

Wtijtm* Voulez-vous que je vous 
«4e? 

% clwine. Allons > allons , de'talez j 
vous ne feriez que m embarrafler 
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encore davantage. 

Friftou, J)onncz-moy v£tre clef; 
je ne feray point d'autre fpn&ion , 
Que d ouvrir vos LogCs, 

çlwyine. Ç)ùy l au plus larron U 
Ijpurfe. 

JFriJloié. }ç ne de'roberay rien. * 

cl/wint. J$ le £roy $ c*r je 1» 
Uifferay rien en prife, , . . 

Frtftov* Que yous m'êtes cruelle î 
vous n'êtes plus ma mère; vous &» 
us ma piastre. 

Çlayine, Allez-vous-en vue au 
Parterres & là , lorgnez-raoy les 
Loges de la bonne manière 5 rien 
ne vous en empêchera. 

S?T La compagnie qui *ient d'ar- 
river, ceft Monûeur Brider , yieil-f 
Jard nrçrjé le jour précèdent $ -4/*- 
i&mm £r/dkr f 4 femme & tres-jeu- 
ne j| Madame XfQH&e , four de M. 
Bridorj Lutine , four de Madame 
Jiridor >^Couidaide , jeufle homme 
de la noce, penfionnaire chez le pbr 
?e de Aîadaipe Bridôr y Celiban , 
-vieux garçon * ^my de M, Bridor j 

- ' f&nchi j 
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Vanchi , écolier , fils de Madame 
Riouze i tous dans une Loge. 

Monfieur Bridor ( à fa femme ) ma 
poule , ia Congédie te fera-t-ellê 
plaifir? 

Madame Bridor* Je n'en fçay rien, 
M. car je ne la connois pas 5 je ne 
fçay point du tout ce que c-eft • 
puifque voila la première fois que 
j'y viens. 

Monfieur Bridor. Tu fais trop de 
cérémonie avec rnoy , en m appel- 
lant Monfieur 5 puifque je t'appelle 
.ma poule , tu devf ois m'appeller 
.ton poulet. 

Madame Bridor* Je fçay trop* M« 
le refpeâ: que je vous dois, pour en 
agir ae la forte. 11 me &roit beau 
voir vrayment, fi je traitois avec 
tant de familiarité un homme de 
vôtre âge ! 

Adonfieur Bridor. Cela me plairoit 
pourtant bien davantage > car on 
a*aime gueres , quand on refpeûe 
janr. 

jHadame Riouze, Hé , fy > mon frçc 
IL Pan. K 
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re , rêvez-vous de vouloir vous foi- ! 
re appelter poulet ? pour vieux coq , | 
patience 

Courdaide. Quel mal y aoroit-il, 
Madame Riouze , fi fa femme I ap- 
pelloit poulet ? ce feroit une mar- 
que y qu'elfe le croiroit jeune y & 
tant mieux pour fan & pour l'an- 
tre 

Monfkur Brïior. Je vous prie & 
vous fuppfîe,M Courdaide, autant 
que je puis vous prier & vous iup* 
plier, de ne vous point mêler de 
mes affaires, vous ne me faites pas 
même plaifir d'entrer dans mts in* 
«erêts. 

Madame Brider , ( a M* Bridor , ), 

if'eft y M. qu'il veut être de vos a- 
»is y comme il I*eft de mon père* 

Aéônftem Bridop- Ma poule > je con- 
Bois fort bien ce qu'il veut être, & 
ce qu'il veut que je ibis 5 il n eft pas 
ûecefïàire que vous me Vappren- 
niez. i 

Celiban. * ( a M. Brider* ) Côw 

»ent donc,! noire amy > qu*cft»ct 
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que cela veut dire * Je croy de 
bonne foy > que Vous commencez 
déjà à en tenir ! 

Madame' Rioù^e. Nous n avons 

3ue faire d'attendre qu'on nous 
onne icy la Comédie y nous corn- 
: mènçoqs allez bien, à nous la don- 
ner nous-mêmes. 

Fancbï- Quoy ! ma mère > nous 
n'aurons pas d'autre Comédie que 
celle- cy ! il jiy auroit pas grand 
plaifir i car elle eft bien vilaine ; il 
fcraWc * q» on iae. /veuille faire aut- 
tre chofe , que gronder. 
*. Mohficw Brider* Fançhi a rai&n , 
& je croy , que fi \t n'y prenots 
garde > je-courrob rifqueid e© don- 
ner long^teflops des Comédies > te 
fi-vilaioes, ou on me m«ot(rerôif à 

plus d'un doigt. 

< huant. Les vieux font fort fojets 
z cela. •• &: . 

. Mmfimr Bridor. Les tevtMSr ftttfs 
y font fort fouettes en leur maniè- 
re > Mademoiselle ma belle fœur j 
elles ont {buvent befoin dç viens > 

K ij 
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pour les empêcher d'en donner. 

Liàcim. Ou*plikck , pour les y ex- 
citer. 

Madame Bridôr. Àh ! brifons-ta , 
ma foeur , je vous en prie. Je vou- 
drons que la Comédie fût déjà com- 
mencée , afin deinTentendre plus tous 
ces raifbnnemens.> 

Mackame Rim£c. Hé , de la joye, 
de la joye , cela vaut mieux. Fran- 
chement , du train que nous allons, 
je crains fort que nous ne finirons 
4>ien triftenient nôtre lendemain de 



noces. 



Cetibm. Ceft une chofe bien e- 
trange , qù a peine la paix d'un mé- 
nage peut^elie durer deux jours de 
fuker après ceia, je me marie rois! 
ah ! frj'en fais jamais rien, je veux 
que..... 

Madame Bioufy. Cà, çà , voila 

l'autre avec ià morale; Voila le re- 
frain erdinaite? de nos vieux drui- 
des de garçons. Quarrive-t-il de 
tontes leurs réflexions iènténtieufès ? 
- le voicy. Apres avoir bien moraliie 
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far les chagrins du mariage, pour 
s'exciter à s'en dégoûter ,. & à con- 
tinuer de mener Jeur viç libertrne> 
fou vent une petite fillette les y plan- 
te à l'heure qu'ils y penfènt le 
moins. 

. Courdaide. Et elle feulé femble è-i 
tre chargée de venger for celuy 
qu'elle a enrôUé , toutes les femmes 
qu'il a méprifées * noiîs en voyons 
tous les jours des exemples. 

- Madame Rio#ze,( bas a Courdaide.) 
Taifèz-vous , vbus j ne fourez point 
vôtre nez dans tout cecy 5 vous ê T 
tes trop fufped > on efl: tout difpo- 
(è à Vous faire une querelle d*Alle-. 
mandj la vieillefïè eft extrêmement 
chatoùilleufe & acariâtre fur de cer- 
tains îujets. 

Fanchi. Que dites-vous là tout bas 
à Mr 5 ma mère ? 

Madame Riouz>e. Je dis > mon fife , 
que nous allons bien rire. 

- Fanchi. Hé pourquoi le xlire tout 
bas ? eft-ce que Mr ( // montre Mr 
"Brider. ) ne yeut pas qu on rie > 



*> 
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Madame Riou^e. Mon frère vû&~ 
dra tout ce que [es autres voudront. 

MrBridor. Non pas , s'il tous plaît > 
je fais des exceptions. 

Fanchi. Eftce que vous en excep- 
tez Madame Bridor > ma tante , & 
3ue vous lie voulez pas qu'elle fe 
ivertiflè , quand elle voudra 2 

Lucine. Voyez ce . morveux > de 
quoi il fe méfie avec (es interroga- 
tions- ! 

Celiban. Si elles ne font pas i pro- 
pos , elles font fort naturelles. 

Ait Bridor. Tout ceci durera-t-il 
longtemps ? 

Madame Riouz>*. Non i car on va 
lever la toile, pour nous occuper de 
quelque chofe de meilleur- 

Madame Bridor. Tant mieux. 

fT Dôfcendons ' datfs l'amphi- 
théâtre. Ah ! voilà d^s fujets qui me* 1 
rkent bien qu'on les écoute $ je les 
connois tous { c'eft Mr Ttip* > $&%& 
fier i Madame Ftipa* & (twxm i M*- 
dame CrouftilU , bkndkîflfeufe 5 -f*** 
nette » ft fite i M*L»ttgnQ* , chaiv 
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xlcllier j tous entrez gratis. 

Air ttifa ( bas ) ma femme , il fauc 
remercier cette Dame qui eft au- 
près de toi > d'avoir bien voulu fc" 
preflcr un peu , pour nous faire pla- 
ce i c'eft peut-être une Dame de 
qualité 5 j'en ferai autant à ce Mr > 
mon voifirt. 

Madame Ttifa ( a Madame CrouftiL 
U ) Madame , je vous fuis infini* 
ment obligée de vôtre bonté j je vous 
en remercie tres-humblement. 

Madame Croujlille. Ah f Madame % 
Il n'y a pas de quoi. 

Madame Ttifa, Apparemment , 
Madame j c'eftJà Mademoïfclle vô- 
tre fille ? 

Madame CnufiMe. Ofti , Mada* 
me y Jeannette > faites la révérence 
à Madame { elle fait la révérence. ) 

Madame Ttifa. Ab l qu'elle eft 
jolie ! qu'elle eft bien élevée ï on 
voit bien qu'elle a|)partie»t à une 
mère qui n'épargne rien , pourkiï 
donner une belle éducation , & qu*et 
le a le moyen pour cela; 
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Ai a dame drouJtille.XJn Con^ediefî 
que je. blanchis , & qui vieo^t.jfpu- 
vent chez nous, m aflure , qtiè l'on 
en poufroit faire quelque chofe de 
bon. 

: Madame Ptipa > ( changeant de ton. ) 
Vous êtes donc blanchjflèufe ? 

Madame Crouftille. Oui , Mdame j 
prête à vous rendre fervice. 
. Madame Ptipa. Cela n'eft pas <te 
jrefus. Où demeurez-vous i 

Madame Crouftille, ( lui donnant un 
papier. ) Mon adreflè eft dans ce pa- 
pier , Madame s avec mon nom. 
.Vous n'avez qu a m'envoyer le 
.moindre de vos laquais > je me ren- 
drai auflî-tôt chez vous. 

Madame Ptipa. J'y fongérai , j'y 
(ongerai. 

Mr Ptipa. {basa fa femme. ) Qu'eft- 
ie que cette Dame-là ? 
. é Madame Ptipa. ( bas ) C eft une 
blanchi0èufe , & elle croit > que je 
fuis une Dame de qualité. Ne t'ai-je 
jpas bien dit y que fi je portois ici 
mon habit de noces > on me pren- 

droit, 
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drok , à mon air , pour une grande 
jDatfte i 

- Mr Ptipto. Pour moi , je n'aime 
point cela 5 je fuis patiffier > 8c je veux 
qu'on me croye patiffier,- eft-ce que 
c'eft un crime , que d'être pâtiiïïer ? 

Madame Ptïpa. Hé > ne parle pas 
fi haut , je t'en prie. 

Mr Ptipa, ( a Madame Crouftille. ) 
Madame > afin de vous marquer ma 
reconnoilïànce pour le foin que vous 
avez pris de nous bien placer ' , je 
veux vous donner ma pratique Se 
celle de mes garçons. 

Madame Pupa. {bas) Ah quel af- 
front ! le bourreau ! 

Madame Croufiille. Mr 5 vous , Ma- 
dame vôtre époufe & Mrs vos fils , 
ferez tres-contens de moi. 

Madame Ptipa. ( bas a fqn marL } 
Je f en prie , mon petit fils , n'en dis 
pas davantage 5 car elle eft encore 
dans l'erreur ,&,... 

Mr Ptipa % ( a Madame Crouftif'e. ) 
Qu'appeliez- vous IV! rs mes fils, je n'en 
ai point 5 mais. quatre garçons de 

'un. u. L 
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boutique. Te fuis patiffio*- en tout bien 
& en tout honneur , je demeure dans 
la rue de * * * je vous attends de- 
main matin 5 vous n'aurez qua de* 
rnander Ptipa 5 tout le monde me 
çonnoît dans le quartier. Et vous , 
comment vous appellez-vous ? 

M atome Croujttlie. Je m'appelle 
Çrouftille j je viens de donner a Ma* 
dame Ptipa un papier , ou U y a mon 
nom & mon adreiïe. 

Mr Ptipa. Çrouftille ! aflïirément 
c e nom eft crouftilleux > ce nom- 
là feul mérite qu'on vous préfère à 
toutes les blapchifleufes du monde, 
jN'eft-fl pas vrai , qu'il ne vous en 
coûte pas plus qu'à moi % pour ve- 
juir ici î 

Madame Çrouftille. Oh ï pour C5« 
Jrt , îl ne m'en coi^te rien. Je blan- 
chis un Comédien de nos bons amis , 
q[ui m'ai donne ce putin un billet 
pour deux perfonnes j il vouloir* 
qu'au lieu de ma fille , je menafle 
une de mes voifiijes avec moi 3 mais 

fe açlaiflfe pa? aiaû Jeannette jfeuîei 
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car je fçay bien , qu'il ne jouera pas 
aujourd'hui 

Monfutr Ptipa. Mademoiselle 
Jeannette fitne-t-elle bien la Co- 
médie i 

Jeannette. Pas trop. Ceux que j'y 
vois font trop braves » en compa- 
rai/on de moy. 

Monfieur Ptipa. Si vous ai met 
mieux la pâtiflerie , venez dema n a-* 
vec Madame vôtre mère > je vous 
en feray manger de la meilleure. 

Madame Ptipa. (bas) Traître! ceft 
pour Jeannette , cette petite gueufe- 
là , que tu viens de me joikr ce 
tour. Ohî elle n'a qua y venir j tu 
verras beau jeu. 

Monfieur Lucigmn. MadameÇrouf- 
tille eft bien glorieufe i elle ne fait 
pas femblant de me connoître. * 

Madame Croitfiille* Ab ! je vous 
prie de m'exeufer >, M. Lucignon , 
je ne vous remettois pas. Auflî , pour- 
quoy êtes-vous là envelopé dans vo~ 
tjcc manteau juiqu'aux yeux ? 

Monfieur Ftif+f bas à Madame 

Lij, 
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GroujlilU. ) Qu eft-ce que ce Mon-* 
iîeur Lucignon? 

• Madame CrouJUlle. ( has*) C'eft un 
Ghandellier notre voifîn , qui four* 
nie des chandelles à la Comédie. 

Monfictir Ptipa. M. J'ay à vous re- 
mercier du foin que vou? avez pris 
de nous placer ma femme & moy 
auprès de vous. 

- Monfteur Lucignon* Ce ô'eft rien i 
Morifîeur , j'ay fait pour vous ce 
que je voudrois qu'on fît pour 
moy en pareille occafion. Vous me 
voyez icy, comme vous 5 parce qu il 
rte m'en coûte rien \ j'entends que 
je n'ay point donné d'argent à h 
porte pour entrer 5 car d'ailleurs 1 
il m'en coûte l'attente de beau- 
coup d'argent que Meilleurs les 
Comédiens me doivent. 

Mcnjteûr Ptipa. Je fuis , à peu prés, 
dans le même cas, à l'égard de 
deux Comédiens. Il fort deux ou 
trfcis fois la fèmaine de ma bouti- 
que , tourtes , bifeuits * macarons , 
& autres deurées de mon métier , 
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,|>our aller dans des troifie'mes ôc 
quatrièmes chambres 5 & il femble , 
qu'on ne veuille les payer ,. qu'ea 
billets de Comédie. 

Monfieur Lucignon.On ne paye pas 
le beurre, la farine & le fuit avec 
cette monnoye-là. 

Jeannette. Ma mère, eft-ce une 
Comédie pour rire , qu'on jouera 
aujourd'huy ? 

Madame Croufiille. Je n'en fçai rieû, 
taon enfant. 

Monfieur Lucîgnùn. Il y en aura 
d'abord une (erieufe , M a démo i Tel- 
le, & enfuite une popr rirç. La* 
quelle aimez-vous le mieux? 

Jeannette. La Jerieulè , Monfieur. 

Monfieur Lucignon. -C'eft-à-dire , 
que vous aimez mieux ces. Comé- 
dies , où Ton foupire danipur, ou 
Ton fe dit de petites chofe$ tendres 
qui chatouillent le cœur. Si vous 
aimez ces Comedies-là > étant jo- 
lie * comme vous êtes > vous en 
jouerez , & en ferez* louvenc jouer 
aux autres, 

L iij 
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Maàtme CreufiilU. Vous voyez 9 
qu'on ft moque de vous , Jeannet- 
te 9 & on feit bien» car il ne faut 
pas qu'une fille dife comme cela à 
fout le monde fes appétits. 

M on fit ur Piip** Cà, ça , Mademoi- 
selle Jeannette va a voir fatîs&&ion> 
«ir on va commencer la pièce k- 

rieufe. 

fX Entendons à prefent parler le 
Parterre. Entre plufieurs Scènes que 
j ay remarquées , non pasicy , ny dans 
ce temps , non plus que celles qu'on 
vient de lire , en voicy quelques* 
unes > qui , je croi , ne déplairont 
pas. Celle-cy , par exemple > entre 
Tripar, petit-Maître , preique yvre $ 
Burlou > autre petit-Maître , auffi 
prefque yvre i Sanbreve Abbé , & 
Lix*n> Peintre. 

Tripar. Burlou , mon amy » nous 
fommes icy au milieu de bien des 
Bourgeois ! que ne reftions-nou* 
là là ob nous étions ^ 

Burlou: Cela eft. „. oiiy, cela eft 
vray.. Ah ! ah ! mes jambes fox» 
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drôlles! . . . Hé. . * Je croi, qu'elles 
font lafles de me porter. Tripar > 
elles font dé laine, . . com. . . com- 
ment vont les tiennes t di. . . il faut 
que je m appuyé fur un de ce* Bour- 
geois > pour' les (bulager j allons te- 
nez ferme; . . ( il $*ffuyt fur ÏAbbé* ) 

SAnhnve. Soutenez vôtre jeunefle, 
Vil vous plaît > Moniteur , j ay aflez 
à faire pour porter la mienne. 
. Burlou. Qu'appeliez- vous jeunetfê» 
MonGeur l'Abbé ? moy , jeunefle... 
ah i ... fen fais bîen-aife j mais 
pourtant. . . nioy , jeunefle* Âh t 
point d'injures » je vous prie. . . Tri- 
par , ce Monfîeur l'Abbé m'appelle 
jeunefle. . k cela eft gaillard. 

Trip*r. Allons boire 5 i'ay foif. . * 
il me femble du moins. 

Sanbrtve. Allez-vous achever. 

Trifsr. Oûy , achever; . . c'eft bien 
dît. . . achever. . . cela eft bon. Vien 
avec nous y l'Abbé , point de Co- 
médie, on n'y boit pas. ( // s* appuyé 
fur Lixan. ) 

l*ixm\fe rcmUnt. ) Prenez garde 

L« •• • 
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«de tomber i je ne fuis pas aflèz fort* 
pour (butenir tant de vin. 

Tripar. Où eft-il ce vin ? parlez * 
Bourgeois. 

Lixdn. Ou l'avez vous kifle ? 

Trip*r. Petit compagnon > vous.,. 
,< #//*;; * » &0£#i ;. ) Cpmediens , com> 
roencez» je Vous l'ordonne. •«. & 
!yîte> je m'emmyej finbir, je... je... 
m'en iray; v . ,& gare bien du cha- 
grin pour vous denem'avoir pas..* 
ji'eftil pasvray, Burlou? 

Burlou. Tres-vr*y. . .. tfes-vray. .♦ 
*qu'cft-ce que tu .dis* voila bien des 
chandelles que je ypbi ... ouais l 
je n en vois pas plus clair pour ce- 
la. . . vois-tu. . . vois-tu, . . toutes ces 
chandelles $ . . . Je gagerois , qu'on 
Va commencer y < à. Cjiufe que tu \ç 
veux. Oh l bien , commencez donc, 
car... mais... que jouë-t on aujour- 
d'huy , Monfîeur l'Abbé ? la. ... di- 
tes-le à la franquette. . . vous êtes 
diferet , je le fçai bien. . . les petits 
colets lé font toujours. . . dites pour- 
tant , je le veux> & il me plaïc^ 






Les Coudée? Franches. i£$ 

Sanbreve. On joue le mariage de 
l'eaù avec le vin. 

Burlou. Fy ! les vilaines noces ! 

Tripar. Tu as f aifon. , . vilaines 
noces f que de marier leau avec le 
vin ! je n'en veux pas être. . . je n y 
danleray point, 

Burlou. Sortons , Tripar , mon 
cher , fortons. , . ces noces me fonc 
mal au coeur j j'y vomirais, 

Tripar. Sortons , je le veux. , . re- 
dreffe-toy donc. . . tu vas tomber. 

Burlou* Prens garde à toy-même f 
prenons- nous par deffbus les bças , 
mon cher- r 

Tripar. Donne. . . 

Burlou. Prcn. . . adieu ? Bourgeois* 

( ils fortent. \ 

Lixan. Nous voila heureufement 
délivrez de deux voifins bien in* 
commodes ! 

Sanbreve. Je ne viens gueres icy , 

, que je n'en trouve de pareils 5 i! 

femble , qu'ils me fuivent. Ces geris- 

là font également extravagans & 

foux > quand ils font yvres, & quand 
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Lixm. On dit , qu elle a trouva 
le moyen de fc faire p >ur elle feule 
plus d'amans > que toutes les autres 
ensemble n'en ont pi obtenir par 
leurs minauderies & par leurs arti- 
fices les plus atrrayans. Cependant» 
comme il me paroît , que vous le 
fçavez aufli bien que moy , on peut 
dire > fans calomnie,, quelle n'eft rien 
moins que belle» 

Sanbrtve. Elle ne Ce pique point 
du tout de beauté. Eft - ce , parce 
qu elle fe fait beaucoup aimer , quoy- 
qu'elle ne foit point belle , que vous 
avez pris defïèih de faire Ion por- 
trait i Comment vous y prêt* 
drez-vou$ ? car je ne croy pas , que 
ce foit jamais de (on contentement, 
11 y va trop de ion intérêt de ne 
le point permettre , pour que vous 
ayiez lieu d'efperer d'obtenir d elle 
cette complaisance. 

Lixan. Ce fleft pas uiîe confe- 
quence en fait de portraits. Noos 
voyons tous les jours venir à nous 
autant de laides > que de belles > em- 
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preflees de fe faire peindre 5 chacun 
penfe toujours favorablement de 
foy-mcme ; ii nen faut pas davan- 
tage, pour nous donner bien de la 
pratique à cet égard .te n'eft p is que 
je veuille dire, que je peindrayMa* 
demoille *** defbn contentement j 
die fait làrdeflus , exception entre 
les laides j non-feulement elle ne le 
veut pas, mais même elle le craint. 
Il eft aflurément bien rare pour une 
fille autant aimée qu'elle, de (è ren* 
dre cette juftice. Et c'eft, parcç 
qu'elle eft une perfonne véritable- 
ment rare , que je veux tâcher de 
Élire fon portrait. 

S&pbrevc. Faites -moy donc , je 
vous prie, le plaifir de me dire 
comment vous vous y prendrez. 

Lïxm. Je viens aujourd'huy icy 
pour cela 5 j'ay papipr & crayons 
tout prêts , pour ébaucher fon por* 
trait , quand elle paroîtra fur 1© 
Théâtre j j ? e(pere y attraper le fon- 
* dément de fa reffèmbJanpe j & j'eft 
jpere beappoup y réii/fir, 
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Sanbreve* Je me tiens heureux de 
vôtre rencontre > j'auray bien du 
plaifir à vous voir travailler » & ain- 
fi, deux divertiflemens aujourd'hûy 
pour moy , pendant que j efperois , 
tout au plus y en avoir un. 

Lix*n> Je travail leray auffi avec 
bien du plaifir , en ce que n'étant 
point obligé de flater ( ce qui ne 
jpous arrive que trop fouvent ) j'au- 
ray la liberté de donner .à la rck 
(embiance toute 1 étendue que je ju- 
geray néceflaire, 

Sanbrewe. Prépares>vous $ votre 
pratique va venir bien-tôt. 

5 Autre Scène entre Roumain , 
Bourgeois qui fè pique de bel ek 
prit ; Naxil , Auteur de la pièce 
qu'on va joiier, & Plinora, autre 
Auteur, 

Roumain* On dit 9 qu'avant-hier * 
la pièce qu'on va jouer , fut fifflée 
de la bonne forte. 

N/txil, D'où venoit donc ce dé- 
chaînement de fiffierie? 
t Roumain, Ceft qu'on prétend « 
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ocelle eft des plus méchantes ÔC 
es plus déreftables qu'on ait jamais 
reprefentées. 

Naxil. Cela eft bien - tôt dit j 
mais je youdrois fçavoir la raifon 
pourquoy on la trouve fi méchante 
& fi de'teftable ? 

Roumain. Parce que les Vers n'en 
valent rien j l'intrigue en eft pitoya- 
ble , Se le dénouement n'a point 
du tout le mot pour rire. 

NaxiL Le mot pour rire ! voila 
âflurément une expreflîon , à la- 
quelle je ne m'attendois pas en fait 
de dénouement de Comédie. 

Romndin. Oiïy , oûy , le mot pour 
rire ; cela s'entend pourtant aflèz, 

Naxil. Pour moy, je ne corn* 
prens pas bien ce qu'on entend par 
un dénouement qui n'a point du 
topt le mot pour rires expliquez* 
le-moy , je vous prie. 

Roùindh. Le mot pour rire dans 
cette occafion > lignifie , que.... que..* 
niais eft-ce que, je fuis venu ici , pour 

vous douoer des explications î - 
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Nofxil. N'eft-ce point , que vous 
▼oulez dire , qu'il faut , quand on 
finit une pièce de Théâtre , faire pa- 
raître quelque malheureux , dont 
on dénoue les liens , *& dont on rompt 
les chaînes i en ce cas , je conçois , 
qu un tel dénouement peut faire ri- 
re celui qui fe voit délivré , & qu'il 
y a là véritablement le jnot pour 
rire, 

Rc'mndirr. ( <£un ton, railleur. ) À ce 
que je vois, Mr vous fçavez admi-» 
rablement les règles du Théâtre ! 
comment ! voici la plus fçavante & 
la plus ingenieufe explication du 
monde ! certes , le publie perd bien , 
de ce que vous ne faites point de 
Comédies ! 

Naxil, Je voudrois feulement avoir 
fait celle qu'on va jouer j je m'en 
contenter ois % malgré 4es fentimens 
de je ne fçai combien de médians 
difcoureurs , qui veulent juger de 
fout , fans avoir le fens commun. 

Rtù'ndw. Et ainfi , vous êtes un 
Jiommc très-facile i contenter j cela 
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cft heureux : car on a du plaifir à 
>etits frais. Pourtant , (î vous Paviez, 
uite , je vous confeillerois en ami de 
ne vous en pas vanter. 

NaxiL N'a-t-ette point été fifflée ht 
première fois par quelque bourgeois, 
ou par quelques courtauts de bout** 
que } à caufe due les A&eurs n'a voient 
pas d'afïèz oeaux habits $ ou par 
quelques mal-endurans 5 la&jz de fe 
tenir trop long-temps fur leur jam- 
bes, avant qu'on la commençât * ÏL 
ne faut rien , pour mettre ces fortes 
de gens de mauvaife humeur; 

Rc'ùindin. Vous voilà déjà dans les 
plus belles difpofitions du monde", 
pour devenir. Auteur : car Mrs les 
Auteurs ne manquent jamais d'ac- 
eufer d'injuftice les Spe&ateurs , 
quand leurs pièces ne réuffiflent pas- 

Plinom. Mr le bourgeois ( permet- 
tez i que je vous appelle de ce nom 
commun qui me paroxt vous conve- 
nir parfaitement 5 car je ne fçai pas 
le votre 5 à dire vrai, je ne ferais pas 
fâché de le fçavok > tant vous use 
IL Tmtk* M 
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paroiflèz original ) Mr le bourgeois, 
dis-je. ... 

J^K/Ww.Eitcei-Yoas que Repar- 
le , pour me traiter comme vous fai- ï 
tes > avec vôtre Mr le bourgeois 1 

Plinor*. Oui , c'eft à moi & auffi 
de moi , que vous parlez. Il faut , 
avant que vous fbrtiez d'icijnous faire 
raifon a Mr & à moi de ce ijue vous 
venea^de dire > en voici la raifon * 
c'eft que Mr 5 ( il montre N*xiL ) Eft 
T Auteur de la Comédie que vous 
: venez de fronder fi ridiculement ï 
& que moi , qui vous parle , je fuis 
du nombre de ces Auteurs , dont 
vous prétendez faire des objets de 
vos fades plaifanteries. 

Roumain» Tant-mieux pour vous, 
iï vous êtes Auteur > je vous en fais 
compliment. 

Plinora. Qu'efkce que cela veut 
dire > tant-mieux pour moi ï expli- 
quez * je vous prie , ce jargon > & 
« nous y trouvons de la raifon , nous 
dirons à nôtre tour > tant-mieux pour 
vous» 
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N*xil. He* Mr^n'atcablez point. 
ce pauvre homme , en exigeant de 
lui plus qu'il ne petit faire j ne re- 
marquez-vous pas comment il eft 
déjà interdit & décontenancé ? il f 
a plus de fottifè à Ton fait, que de 
malice- Le bon-homme a crû, qu'il 
fe donnerait un relief de bel efprit, 
en frondant à tort 8c à travers les 
Auteurs 5 rien n'eftiî commun , que 
cette conduite.. Nous aurions trop 
à faire » fi nous voulions entreprend 
<lre tous ceux qui s'en méfient. 

Rùùinàin. j'ai dit ce que* j'ai oui 
dire. 

Plimra. Âh ! j'étois en peine de 
■fçavoir vôtre nom 5 mais le voici tout 
trouvé. Ceft , fans doute ; Mr Pei> 
rcquet^ que vous vous appeliez > 
puifqùe vous ne fçavez que répeter 
ce qu'on vous a dit. 

NtxiL Je m'apperçois, que vous 
glitfe* înfetifiblement , pour vom 
éloigner de nous 5 allez, nous ire vous 
* retenons pas» *i> 
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Plinor*. Adieu > Perroquet mi- 
gnon. 

Roïiuiin. Adieu > adieu , je vais 
apprendre à fiffler 5 vous en fçaurez 
tantôt des nouvelles. 

NaxiL ( k Plinora* ) Suivez-le , je 
vous prie > Mr , fans qu'il s en ap- 
perçoive. Placez-vous derrière lui. 
Je m'en vais cependant derrière le 
Théâtre , pour avertir les A&eurs 
de donner quelque ridicule à ce 
drôie-Ià en bonne compagnie* Pour 
cela , quand vous me verrez , vous 
n'aurez qu a éleyer un peu vôtre 
chapeau au bout de vôtre canner 
afin de me faire voir où il fera , & 
erifuite vous verrez beau jeu. J'ef- 
père , que vous me pardonnerez ce* 
te peine que je vous donne* en ce 

3u'il y va. en quelque façon autant 
e vôtre intérêt que du mien. 
Plinùra. Point de compliment, Mr, 
e ferai d'aytant p!u$ exaéb à faitf 
ce que vom Souhaitez , qu'il eft aulS 
dfe l'intérêt du public * de ne poipt* 
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fouffrir impunément ceux qui vien- 
nent fortement ou mâlicieufemenc 
troubler fes plaifirs, 

J Deux caufeurs , l'un nommé 
Bïlba , & l'autre 1 ClicUc j avec T>idn 
& Ripade , importunez par ces deux 
caufeurs- 

Bilba. ( a cliclac ) Du Rentrer • a* 
t-il enfin payé fa lettre de change > 
comment tout cela va-t-il à préfent? 
en fortira-t-il à fon honneur > 
m ClicUc. Il cû fortira fort mal jcar 
demain on exécutera ks meubles. 

Bilba. Sa femtne qui fait tant la 
fiere >fera bien mortifiée , quand elle 
verra porter fur la place , fon beau 
lit , fes fophas , fes canapéès , fes mi- 
roirs & fes tapifferies de haute lice ? 

Cliclac.. Oh ! parbleu ! elle boira 
la mortification toute entière , & 
jufqu'à la dernière goutte» 

Bilba. Quelle, joïe pour nos fem- 
mes , & quelles, feront bien vengée*! 
car quand elles la vont voir , il fem- 
ble , qu'elle ne faflè étalage de la 
magnificence de fou emmeublement 
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que pour infulter à la (implicite du 
leur. Il falloit voir avant-hier avec 
quelle. . . . 

Dian. Mrs i on n'entend rien ici 
de ce que difènt les Comédiens. Hé 
qu'avons-nous affaire des meubles de 
la femme de du Rentier > de fa lettre 
tle change, &.... 

Bilbs. Vous n'avez qu a ne nous 
pas écouter. 

Ripade. Comment faire pour ne 
Vous pas écouter, puifque vous par- 
lez à nos oreilles ? 

ClicUc. BouehezJes. 

Hdpade. Eft-ce qu' on vient à la Co* 
medie > pour fe boucher les oreil- 
les > 

Bilba. Eft-ce qu on y vient pour 
empêcher les gens de parler ? 

Diant N'avez- vous pas d'autres 
lieux pour parler de vos affaires? 

Ripade. Il faut que vous ayez bien 
de l'argent d^ refte > pour venir ici 
•payer une place , afin d y parler de 
ce, dont vous pourriez parler par 
tout ailleurs > fans qaH vous en coâk 
tât rien ! 
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Bilba. Parlez , Mrs $ parlez , je ne 
vous en empêche pas > pour nous , 
nous parlerons auffi tant quïl nous 
plaira. ( Dion et Rtyade vont £un au- 
tre coté. ) 

i& Six À&eurs j fçavoir j PuoL 
Mommanofille , homme fort grand» 
Surtu Gridour. Nef ton. Crenou. 

PuoL ( à Mommanofille. ) Mr 5 on 
ne voit rien derrière vous 5 cela eft 
fort incommode 1 

Mommanojille. Ce n*eft pas ma fau- 
te , fi vous êtes plus petit que moi s 
je ne in irai pas aflurément faire cou- 
per les jambes , pour nie mettre à vô- 
tre niveau. 

PuoL Pardonnez-moi , c'eft vôtre 
faute > quand étant auffi grand que 
vous êtes , vous venez ainfi vous 
mettre devant les petits. 

Mommanoftlle. Hé-bien > mettez- 
vous devant moi 5 la place eft libre 1 
je ne vous en empêche pas. ( Puai 
je met devant lui* ) 

Surti. ( * Mvmmano fille. ) Mr > fi 

vous étiez de verre je pourrois voir 
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quelque chofe 5 mais , par malheur 
pour moi > vous n'êtes rien moins 
que cela, 

. Mbmmanofille. Je ferais bien fâché 
de n'être que de verre 5 ce ne ferait 
pas le moyen de durer auffi long- 
temps que je lefpere. 

Surti. E* moi , j'en fer ois bien aife, 
quand vous êtes ici. 

MomnuwofilU. Pafféz devant moh 
j'y confens en faveur de vôtre petk 
teflc* 

S uni: Volontiers} & j'en remer- 
cie très - humblement vôtre gran- 
deur, (ilpajfe.) 

Gridcur. ( a Mommanoftlle. ) Ah ! 
que vous êtes grand , Mr , j aimerois 
autant être aveugle ici > que d'être 
placé kierriere vous, 

Mommanpfille. A ce que je vôi?> 
les grands font bien à plaindre 5 per- 
sonne ne les peut fouffrir 5 tout te 
monde. leur fait la guerre. J'ai beau 
être ferme fur les pieds , je ne fçau- 
rois tenir . en place j on me chafle 
de tous cotez. 

Qdiottr. 
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Gridour. Mettez -vous à genoux, 
JMr 5 & je vous promets , que per» 
Jbnne ne vous dira mot. 

Mornmanofille. A genoux ! oh ! Mr ; 
faime bien # mieux que vous paffiez 
devant moi. 

Gridour. J'acceptç (le parti de tout 
mon cœur j ne craignez point , je ne 
vous incommoderai pas , quand mê* 
me j'aurois un chapeau des plus hauts 
/ur la tête* & que je m'ëleverois de 
toutes mes forces; tfxt les bouts de 
mes pieds. {llf*ffe.) 

Nef ton. ( k jMommanofdle. ) Mr s il 
riétoit pas necefiàire de vous mettre 
fi prés de moi } vous étiez mieux 
dans Ja place que vous avez quittée > 
car vous étiez plus prés du Théâtre > 
moi , je voyois ce qui s'y paflbit j 
i prêtent, je ne vois que vôtre dos. 

Mommano fille. Encore ! 

Nef ton. Si vous leviez les bras, 
du moins je pourrois voir par de£ 
fous. 

MàmmwofilU m { X un ton £ imyjitkn* 

** > ) Mr 5 quand j'ai donné de Tar« 
'Jï?*Artie à N ^ ,. 
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gent , pcSur entier ici , on m ? a donne 
irri billet pour toute ma perfonne , 
depuis les pîéds jufqu ? 4 la tête 5 & 
ainfi , je ne la partagerai pas âfluré* 
ment en deux,pôijr jié>yous point 
ôterla veuë. 

'Ne?to#/W;Mï';]è Vtfus en prie, 
ôtei-vôils , de : devaàt moi , ou du 
moins , £ehtfçtfeiqttëjêpaflè devan? 
Vous*. • ; ; -* J " i ■*'*'' 

Jliohtmahoftlle, Enfin \ je croi , qu » 
on riit prèted^-â^jblVi^h^/ïcj'pour 
un faifeur de' toùri de jkfl&pafle. 

Nepth?; Je 1 vous éVprle) derechef, 
Mr 5 voila poiir là première fois , que 
je viens à la Cô'medie '5 voudriez** 
vous que j'en fortifies &n$ avoir rien 
veu ? cela (ertoit pôtuJ moi pltis cruel 
que vous ne^ pouvez vckis Fimagi- 
nen 

Mommanofille. Vous m'attendrirez 
fe cœur 3 paffez , Mr ? je fuis grand s . 
Tnàis je pé* ftiîs 'pas grand, malicieux:* 
( Nepton t p*(fe. ) , 

; ? Cnnou, ( a Momïnanofille. ) Mrj 

»^1 mdl împofl^lç de yoiis foiiife 
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la. Hé , quoi ! à vôtre arrivée , la 
jouit eft venue tout d'un coup i je 
jie vois goutte ! 

Mommanojiïie. Ah ! quelles gens ! 
21 f wdra enfin que je forte 5 mais , 
ron 5 je vais me mettre derrière tous 
les autres 5 les planches de l'Amphi- 
théâtre ne fe plaindront peut - être 
; pas. ( // va fe placer au fond du par- 
terre . devant V Amphithéâtre. ) 

ÇT Icy > Mulpc* PÎac* Radoc , im- 
portun. 

Mulpe. f a Plac , en parlant Je Ra- 
doc. y Voilà un homme bien impor- 
tun î 

Plac. Cela eft vrai * il ne veut pas 
que nous ayons le plaifîr de la fur~ 
prife j 8c cependant c'efteequi don- 
ne le plus de (atisfaftion à Te/prit 
dans les Comédies, 

Radoc. Mrs 5 je m'en vais vous dire 
à préfent tout ce qui va fe paffer 
dans le fécond A&e i car je le fçai 
prefque tout par cœur. 

' Mulpe. Par grâce , JMr $ je vous eu 
prie , laijOTeZfnous l'apprendre* des 
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Comédiens ; car nous ne fommes 
venus , que pour cela: j & de plus, 
nous vous donnerions trop de pei« 
ne. 

Radcc. De la peine ! Oh ! cela ne 
m'en fait point, au contraire. Dans 
la première Scène , vous verrez..- 

pUc. Nous y ferons, quand cette 
première Scène fe jouera > & ainfi..,. 

JRadoc. Vrayment je fçai bien , 

S je vous y ferez , puifque vous von 
ici tout portez j mais en vous Iji 
difant, je vous avance» ou plus-tôt, 
.je vous double vôtre plaifîr. Pendant 
que vous n'avez rien à faire , ne fo- 
rez-vous pas bien a ife d'apprendre, 
eue d'abord le valet viendra avec 
{on maître j que celui-ci fe plaîn* 
dra..,» 

M#lpe. Il fe plaindra beaucoup » 
s f il fe plaint pîulque nous ,• car fran* 
chement,Mri vous nous incommo- 
dez forç i 4e vouloir nous rendre 
bien aiies , malgré-nous. 

Radoc Il fe plaindra à fon valet * 
de ce qu'il eft...* 
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Mulpt* De ce qu'il eft incommo- 
de , fâcheux , importun , de ce qu'il 
le veut inftruire mal-à-propos des 
choies qu'il ae fouhaite pas fi -tôt 
fçavoir ? eft-ce de cela , qu'il fe plain- 
dra ? il n'aura pas tort, & je lui eu 
fçai bon gré. 

Radoc. Ah ! c'eft bien autre ehofe j 
vous Pallez voir 5 c'efi. ** 

Mtilfe. Oui , nous Talions voir , 
quand il paroîtra j c'eft pourquoi 
nous vous difpefifons de faire fon. 
personnage , à moins que vous ne 
vouliez monter fur le Théâtre , & 
y prendre fa place* 

Radoc. Je ne fuis pas Comédien. 

. Mulpc. Hé bien , ne nous dites 

donc pas des Comédies } car nous 

n*en voulons entendre à préfent* que 

des Comédiens. 

Plac. Cherchez ,Mr, dans le voi- 
finage , ici au tour > vous y trouverez 
peut-être des gens qui feront plus 
curieux que nous. 

5 Autre Scène. Mibole , jeu- 
ne homme qui change coû* 

Nui 
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tinuellement de place j tlUrd* La* % 

nafque* 

Mibole. Ah ! te voilà , Cliard. 

Cliard. D où viens-tu , Mibole, 

.Mtbole. De là- bas , vers PAmphi* 
théâtre > eu j'ai été un moment. 

Cliard. Ceft-à-dire * que tu e$ 
toujours à ton ordinaire , le mouve* 
ment perpétuel > tu ne rcûâ point 
en place. 

Mtbole. Voudroîs-tu > que je re- 
jftafles planté comme tôt > pendant 
trois heures entières fur mes jambes ,. 
ainfi quune ftatuc , fans me remuer i 
cela n*eft point du tout de mon goût * 
j aurôis trçp peur de prendre racW 
jieici. 

ctiard. Tun^écoutes donc rien t. 

Mibole. . Bon l écouter , cela eft 
trop bourgeois. . . . adieu , adieu j ]&i 
vois là-bas Stercaa * je vais; le voir T 
& enfuke je chercherad*d r atitrçs con^ 
iioHTances. : 

cliard. Aa ieu s continue tes pro~ - 
menades 5 tu as du champ autant 
qu'il t'en faut pour cela. % ca* il n'y a 
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£as beaucoup de monde ici aujour* 
dhui« ( Mtiole (en; <va d'un autre 
€oté. ) 

Lunafqve. CefUà , Mr , à ce que 
Je vois , un de nos coureurs ? 

Cliard. S'il ne court pas > du moins * 
en ufce heure , il change plus de vingt 
fois de place. 11 n'y a point de coin 
ici , qu'il ne fureté* 

Je n'ai plus de Scènes à donner j 
Je commence à me lafler de parler 
fpeftacle 5 je ne me fens plus les Cou f 
déss Franches, j pour les reprendre * 
je vais me jette» fur d'autres fujets % 
n'eft*il pas vrai , Le&cur , qu'il vous 
itoit ennuyeux d ! entendre fi long- 
xemps traiter d une. même matière * 
reprenez cotfrage > raniméz-vous , 
je vais tâcher de vous defennuyer. 

fr3* Qu' efl>ce qu'on na : pas crû » 
&qu'eft»ce qu ? on ne croit pas d'ex-» 
traordinaire^Sc de bizarre tous les 
jours fur bien des matières ? je vais 
me domjer UucLeffijs lès Covdées Frm* 
*hes, en confiderant la crédulité par 
rapport à an nombre prodigieux de? 
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fujets dont elle a été la vi&ime. pbfè 
croire , que la vérité empêchera 
que ce deïïein ne foit ennuyeux j & 
que même on en tirera quelque uti- 
lité $ puifqu'à la veue du ridicule 
qu'on remarquera dans ce qu'on va 
lire ,on fera ,fans doute , pénétré d'kk 
dignation contre ceux qui croyent 
trop facilement & mal-à-propos, & 
qu'ainfi , ofl fe trouvera infenfible- 
ment excité à prendre des précau- 
tions , afin de ne pas tomber dans 
de femblables ricuculitez. Je rap» 
porterai donc, autant que mes Cok~ 
dées Franches me le permettront , ce 
qu'on a crû & ce qu'on croit enco» 
re i c'eft à-dire , ce qu'on a opiné > 
ce qu'on a dit, ce qu'on a écrit, ce 
qjion a imprimé j & tout cela en 
peu de mots, avec beaucoup de pré- 
cision , proteftant , que je ne dirai 
rien , qui n'ait été en effet imprimé , 
écrit, dit, opiné > peut-être même 
en donnerai -je quelque jour des 

Îireuves, fi je viens enfin à me per* 
îiader , qu'on pourra doy ter de nu 
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tonne foi. Je rapporterai auffi ce 
qu'on troit encore , ce qu'on croit 
cous les jours & ce ae fera pas le 
moins curieux de mes recherches. À 
cet égard je n'aurai point d autres 
preuves à donner ,que de prier qu'on 
Faflè attention fur Pufagedu monde» 
fur ce qui s'y dit * ce qui s'y écrit > 
xe qui s'y fait. Commençons & fur 
tout y donnons-nous les Coudées Fran- 
ches* 

* On a crû, que les plantes fèntent 
du mal , quand on les bleffe, qu eU 
les raifonnent > & qu'elles moraliient , 
quand il leur plaît 5 qu'une mule, a 
engendré 5 que des hommes ont été 
changez en femmes, s des femme! 
en hommes i des coqs , en poulies $ 
. & des poulies en coqs y q«'un chien 
étoit Ç\ acharné fur un lion > qu'il fe 
laifla couper par morceaux > fans 
vouloir lâcher prife > qu'il y avoit 
une fontaine , dont les eaux faifoient 
prononcer des oracles , auflktôt qu • 
on en avoit bû i qu'une taxe ayant 
été JtïfTe fur le fel , il difparut i de 
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forte qu'on ne mangea rien de fal| 
lé , qu'après qu'on eût ôte la taxe) 
que la terre eft plus légère x que les 
trois autres elemens * quily a des 
hommes qui étant fans bouche ne vi- 
vent que dodeursj.qu il eft impoffible 
de tirer de l'eau le dragon de nier 
avec la main droite > mais qu'oc eif 
vient facilement à bout avec lagaa* 
che. 

On croit , que ïa fortune eft aveifc 
gle. Ce font pafoiculieremeni; ceux 
.qui nç fe refleiftent £oinl de Jfès/ fac- 
teurs > qui en ont cette opinion. * 
Que c'eft par bonté, que N.par* 
donne àifëniem.* îl eft craintif & 
poltron, ..,''' 
Que C. ef^ Cincstc* Ceft qu'il fon* 

*e à pouvoir mentir aifémenc dans . 

['autres occafîorw. 

Que D. eft complaifant. Dites 1»* 
che &.flateur, 

: . t£ On a crû , que > fi Ton fomie 
for du fer ou fur de l'airain y on met 
en fuite tous les efprits que les Ma* 

giciens évoquent > que la rue prend 
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frïen plps facilement racine * & pro- 
fite beaucoup mieux * quand elle 3 
été dérobée , que , quand elle a été • 
achetée ou donnée j qu'il y a un poi£± 
ion , qui a la vertu de retarder fi£. 
fuê des procez & de les prolonger j 
eue ceux qui (ont nez le Vendredi 
faim ont la veuc fi forte, qu'elle pe^ 
netre dans les entrailles de la terre j 
que c eft un fort grand honneur d'a~ 
voir eu des parens pendus pour des 
vols 5 que ces efprîts animaux qu'on* 
fait tant valoir dans la comgofitiori 
de l'homme pour Ces opérations , ne 
font cependant d'aucune utilité jf 
qu'il y a j itne plante qu'bfl appelle 
agneau , qui ne fabfîffe > qofen brotl* 
tant toutes les herbes qui croiflefte 
autour <f elle j que ïé M rfeft autrb 
chofe y que l'écume qui fortit de là. 
bouche de ce vilain géant » appelle 
Typhon. 

On croit f cp r an équipage dopriedu 
mérite,. Voyez avec quel refped orit 
reçoit un homme , qui forçant d'ut» 
carroflfe eft fuivi de trois laquais* 
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Qu'on eft beaucoup mieux paft 

]>ar les étoffes qui viennent de bien 
oin , que par celles qu'on trouve 
dans fon pais* 

QueG.connoît par lui-même tous les 
Auteurs qu'il cite dans (es ouvrages. 

Qu'en cenfurant les autres -, N on 
paflèra pour être plus parfait queux» 
ÇT On a crû» que le vin eft de 
fa nature fort froid , & qu'ainfi au 
lieu de ptifanne>on s'en peut fervir 
pour rafraîchiftement $ que les per- 
tes ne peuvent être pêchees,quepar 
des perfonnes qui foient chaftes j 
qu'un jour des hommes trayant leurs 
vaches , ils furent tout d un coup 
changez en ftatuës de fel s que les 
os des morts * pendant qu'ils font 
dans les /epukhres , fe régalent Jes 
uns les autres > & feftincnt enfem- 
We j que la mer occupe à préfent 
une étendue ou la terre était autre- 
fois s que les alimens cruds , acres 
& fallez font les meilleurs pour les 
malades i que tous les hommes , au 
fprtir de ce monde > feront changez 
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en étoiles fixes , & qu'ils refteront 
toujours fous cette forme. 

On croit, que cela (N) ne peut pas 
être 5 puifquon ne voit pas com- 
ment il foit poffible que cela (oit 

R. croit qu'il a véritablement pi- 
tié des malheureux , & veut qu'on 
lui en tienne compte. Comment lui 
en tenir compte , puifqu'ii s'en tient 
là pendant qu'il pourroit aller- plus 
loin * 

H. croit qu'il eft libéral. Et moi 
je crois qu'il eft prodigue , parce qu'il 
donne lans diferetion, 

ÇQnacrûque, quand on baille, 
comme il eft à craindre que quelque 
mauvais efprit n'entre par la bouche, 
OU n'a qu'a faire claquer fes doigts » 
pour le mettre en fuite j que lors- 
que la vipère a deffëinée s'accou* 
>ler avec h lamproye , elle prend 
a charitable précaution de vomir 
auparavant tout fon venin j que la 
mer eft la fueur de la terre , échauf- 
fée par les rayons du Soleil j que l'on 
expie fes péchez, en copp£«pf orçille 
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droite des bêtes , & leur donnant 
cnfïiite la liberté > que fe rafer dam 
un vaifleau pendant un temps fè- 
rain , eft un crime digne de more ; 
qu'il y a eu un homme , dont la 
vue Ce poitok jufqu a cinquante- 
tinq lieues. 

On croit * que ce Prédicateur fait 
tout ce qu'il dit. Apparemment on 
entend > qu'il leeompofe. 

B. croit que , s'il a mal réiïflï , ce 
Hfifi pas fa fauté j la fortune qu'il 
jaceufe en croit autant d'elle. 

On croit que M. rendra fidelle- 
ment joftice. Je le croy auffi , pouis 
vu que Ci maîtreûe ne vienne point 
à la traverfe, 

.. O- croit mériter beaucoup , en 
prenant injuftement aux uns, pour 
donner charitablement aux autres. 

^ On a crû , qu'un Eléphant a* 
voit une dent d'or 5 que tous les 
hommes & toutes les femmes de* 
vroient aller nuds pieds, s'ils fè pi* 
quoient de fatisfaire à leur devoir > 
que l'Enfer eft placé dans le Soleil i 
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qu'un écolier dormit pendant fepç 
ans, & un autre homme pendant 
cinquante- fept j que c'eft le diable 
qui a fabriqué la femme > qu'il y a 
un païs, où les crapaux fe bran- 
chent fur les arbres j & , comme les 
oifeaux, y font une fymphonie 4 
Jeur mode j que , quand un Prince 
épbufe une petite femme » il mérite 
qu'on le cobdamne à l'amende { 
que , pour fçavoir en perfeâion fai- 
re la cuifine , il faut auparavant fça- 
voir mefurer les aftres, copnoîcre 
leurs révolutions , prévoir leurs é~ 
clypfes , £tre inftruit de tout ce qui 
eft neceffaire pour connoître & 
guérir les maladies , pour mefurer 
-les longueurs ^largeurs & profon*- 
-deurs , pour conftruire & élever des 
bâtimens , pour ranger des armées 
en bataille , & pour fe comporter 
prudemment & courageusement 
dans les combats- 

On croit , que les mets <\m couv- 
rent le plus, font les meilleur. 
Que pour vivre heureux , il fout 
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potfèder de grandes richefles. 

Les jeunes gens croyent , que 
tous les yieux radotent. 

L croit , qu'il eft naturel , franc & 
fincere j c eft-à-dire , comme d'au- 
tres le croyent , qu il eft greffier & 
impoli. 

K. croit , qu'il fait beaucoup de 
bruit dans le monde , quoyqu on ne 
penfè point à luy. 

On croit qu on vivra long-temps , 
pendant qu'on fait beaucoup > pour 
mourir bien- tôt. 

$T On a crû > quqn certain Geor- 
ge David commaqdoit aux oifeaux 
& aux bêtes (àuvages avec tant 
d'empire > qu'elles luy apport oient, 
quand il Je leur ordonnait » tout ce 
qui luy étoir nece0aire pour (à fub- 
ïiflance , & que même il les obif- 
geoit de luy répondre en tou- 
tes forces de langues } que les oi- 
feaux , quelque grands , & quelque 
forts dtoîleç qu'ils foient , (ont con- , 
traits de tomber , s'ils volent par- 
dçfllis un çamelpon j que Ciceron 

. par bit 
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parloir un fort mauvais Latin ; qu'un 
Philofophe apprit la Philofophie à 
un oyfoni que le fage peut, ians 
bleffcr k ra?fon , ny tfjofice, pren- 
dre tout ce qui luy convient s que la 
Zone torride eft le païs du monde, 
le plus tempéré 5 qu'il fê trouve une 
pierre , à qui toutes les autres ne 
peuvent fe difpenfer d'aller rendre 
vifite i que 1a tortue couve & fait 
éclore fes œufs , en les regardant a- 
vec beaucoup d'attention s qu'il y 
a des peuples» à qui la lumière du 
jour eft inutile > parce qu'ils ne 
voyent que la nuit. 

On croit, qu'on a autant de 
foins , que d'ambition , ou d'avarice 
ou d'avidité pour les plaifirs. 

Que le fcrieux eft une marque in- 
faillible de fagefle. 

Qu'il eft difficile devoir de l'ef- 
prit fous un habit de bure & une 
perruque nul-peignée. Demandez 
aux femmes > ï\ cela n'eft pas vray. 
Que P. eft auffi peu timide , qu'il 
fc montre hîardy. 

JLF*rt. O 
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Qu'on a droit de parler bieo 
haut , parce qu on eïl bien riche. 

J On a crû, que, quelques cha- 
grins qu'on ait , on n'a , pour s'en? 
délivrer , qu*à : porter de fa falive- 
derrière l'oreille s que c'cft un cri- 
me tres-condamnable , que de k 
nourrir de fromage, ou de beurre, 
ou de tout ce qu'on appelle faîtage > 
que c'eft te diable qui a invente la 
Philofophie > qu'on a vu deux hom- 
mes , dont l'un n'étoic pas plus haut 
qu'une perdrix , & l'autre fî mince 
;& fi léger, quilne pefoh qu'une 
obole i que Pair eft aiiflî pefànt que 
la terre } qu on trouve une forte de 
miel qui rend (âges ceux qui font 
ibux, & fbux ceux qui font figes > 
qu'il n'y a rien de plys deshonno- 
rant à u^e femme r que dé foupirer 
aux funérailles de fon toâry > que 
quand on joue de la flâte auprès 
d une certaine fontaine , elle eft fi 
joyeufo d'entendre le fon de cet 
inftru ment, qu'elle fè met à danfèr 
& ne cefle point , qu'on n'ait cefle 
de fluter > que l'on peut oafler toa- 
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te fa vie., fans boire , quoyquoa 
mange fof ce viandes (eches & (al- 
lées y qu'en mangeant le cœur ou le 
foye d r un dragon , on peut enten- 
dre le jargon de tous Jes animaux » 
& ainfi être inftruit de tous leurs 
jraifonûemens & de tous leurs def~ 
feins 5 que de toutes les eaux , celle 
qui eft troubleeft la meilleure > qu- 
un homme cpuroit fi légèrement, 
qu'il ne laiflbit aucune trace (ur le 
fable > & ne fe moiiilloit point les 
pieds fiir les eaux. 

On croit y qu'apiçs fa mort, 00 
goûtera un grand plaifir de la me-* 
moire gbrieufe qu'on aura laiHee de 
%. 

Q^, croit qt*il ccnfure la condui- 
te de (on Supérieur , bien plus par 
averfion pour fes défauts, que pour 
fit perfoaue. 

' S. croit qu'jl feroit honteux à luy; , 
fi , étant fuecefleur àes Apôtres , il 
alloic à pied $ & Amplement vêtu 
comme eux. 

•: Oa croit , que > parce qu'il y 3 

Qij 
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long-temps qu'on n'a fait une faute* 
on n'en eu pas fi criminel. 
* On a crû , qu'il n'y a pas de 

fens qui foient plus contens & plus 
eureux > que ceux qui ne fçavenc 
rien $ qu'il eft auffi mal-honnête de 
montrer la bouche , que le derriè- 
re $ que Ton devoit accoutumer les 
filles à lutter » & aux autres exerci- 
ces les plus pénibles; que le venin 
des vipères eft dans leurs dents ou 
dans leur queue ; qu'on ne rifquc 
point de fè brûler > quand on met fa 
main dans de l'huile de baleine tou- 
te bouillantes que, par le moyen 
d'un fruit , on peut broyer le enivre 
dans la bouche & en faire une bon- 
ne nourriture 5 qu'il n'eft pas vray > 
que la moyenne région de l'air foit 
froide; qu'on a vu des arbres > char* 
gez d'huiilres à 1 écaille ; que les pè- 
res & les mères ont droit de Eure 
leurs enfans moines > fans attendre 
leur' confentement j qu'on devroit 
excommunier ceux qui portent de 
longs cheveux > & ne jamais prier 
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Dieu pour eux après leur mort j que 
le caftor étant pourfuhrr par les cha£ 
feurs , s'ârracne les tefticules. 

On croit , qu'il eft impoffiblc qu'an 
ouvrage foit bon,parce qu'on y a d'a- 
bord trouvé quelque expreffîon qui 
choque la délicatefle de la langue. 

Que , quand on naît noble » on 
fîirpaflè en merict tous les rotu- 
riers. 

Que T. terrible Cafuifte, eftauffi 
fevere pour luy-même > que pour les 
autres. » 

4$ On a crû , que la chair pourrie 
produit des vers par elle-même > qu'- 
une fontaine donne continuellement 
de l'huile j cjue le Bezoard a un grand 
nombrede proprietezadmirablessque 
la JLune a beaucoup de pouvoir fur les 
corps inférieurs ; qu'on a entendu 
des enfans crier dans le ventre de 
leurs mères j que les vents font con- 
cevoir y les uns des mâles , les autres 
des femelles > qu'une femme fît d'u- 
ne feule couche trois cens fbixante 
enfuis 5 que les dragonsn aillent de 
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l'accouplement des ailles avec U§ 
loups * qu'un chien dîftingaoic par- 
faitement dans une compagnie , les 
honnêtes gens de ceux qui ne lé- 
loienf pas > que > quand on entend; 
ou qu on voit- des grillons dans une 
maiion > H faut bien fe donner de 
garde de les tuer > parce qu'ils por- 
tent bonheur > qtfune ftatuë de la 
fortune prononça deux fois ces mots; 
rite me mrtront dedicaflis p qu'il iï y a 
%tic les yachts qui foient immortel- 
les^ que ht voix n'*ft point corpo- 
relle f que le miel n eft autre cho- 
ie 9 que la iîieur ou la falive des 
eieux f que o'eft une chofe honteu-r 
fe > que .de piflèr dans les- rues 5 mais 
oull n y a point d'indécence à pifler 
fous la table > que le corail prefèrve 
de la foudre 5 que forne d'un cygne 
ne meurt point > que le meilleur ou- 
vrage > dont on fe puifle fervir , 
pour apprendre la politique , c'eft la 
Comédie d'Àriftophanes , intitulée 
Les tfuées $ que 1 eau qu'on jette fur 
k$ perfonnes qui doivent palier fous 
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i la ligne pour la première fois , le* 
r garencit de plusieurs maladies. 
On croit, qu on n'eft point fby- mêm* 
an fot , parce qu'on a afTez d'habi- 
leté , pour connoître la fottife de* 
autres , & aiFez de malignité , pour 
Fapprendre à ceux qui se la (ça-* 
voient pas. 

Qu'on aimera toujours , parce 
qu'on aime beaucoup. 

Que V. eft tres-content y parce 
qu il paroît fort gay. On en peut 
croire autant des Danfeurs , des 
Chanteurs & des Comédiens. 

Quon fe corrigera aîfément dans 
la vicillefïe des défauts, dont on ne 
daigne pas encore détruire l'habi- 
tude. 

%T On a crû , qu'il y a des peu- 
ples appeliez pygmées > qui font (î 
petits > que leur hauteur ne paflô 
pas une coudée y que les grues leur 
font continuellement la guerre > 8ç 
que cts^ grues , quand elles les attra- 
pent , les avalent comme des na- 
retsjque ces petits morceaux d'hoj»* 
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mes ont pour broches des pointes 
de heriflbn , aufquelles ils font rôtir 
des mouches; pour tâflcs, des noyaux 
de cerifès % pour muids > des œufs 
d'autruche qu'ils remplirent de 
gouttes de rofée y pour affiettes des 
écailles de carpes > & pour plats » 
des baffinets de gland $ que le grand 
Duc de Florence avoit dans (on ca- 
binet des raretez *une production de 
la pierre philofbphale , je veux dire , 
lin cloud , moitié or & moitié fer > 
que la femme de Loth fut changée 
en fel , à caufe que > par une fore 
grande haine qu'elle portoit aux é~ 
franger* , elle ne mit point de fêl 
fur la table, lorfque fon mary reçut 
les Anges chez luy, & leur donna à 
manger j que Paracelfe avoit un dé- 
mon familier , enfermé dans le pom- 
meau de ion épée > que les Àftres 
H ont point d'autre figure > que la 
pyramidale j que la matière a un en- 
tendement > & qu'aine elle a la pui£ 
fance de raifbnner j qu'il y a une 
de mondes > & que ceux 

qui 
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qui perifTent hors de celuy-cy , pro- 
duifent fou vent les caufes des pet- 
tés , & des autres accidens extraor- 
dînai res qui nous arrivent $ que la 
terre n'cft point ronde , comme on 
l'a prétendu , mais , qu'elle a la for- 
me .dune colomne> que lame de 
ceux qui n'ont pas le courage de fe 
tuer à la mort de leur Prince , mour- 
ra avec leur corps > qu'un bon-hom- 
me avoit été jufqu'au bout du mon* 
de , & que là il s'étoit viTcontraint 
de ployer fort les épaules , à caufe 
de l'union du ckh & de la terre dans 
cette extrémité. 

On croit ^ qu'on ne doit point a- 
yoir honte d'une faute qu'on a com- 
mise j & qu'on n'en eft pas fi réprc- 
henfible , quand plufîeurs autres en 
font coupables. 

Qu'on ne fait point mieux connoî- 
tre fa puiflance , qu'en opprimant 
ceux qu'on tient fous fon empire. 
. Quon ne peut pas manquer d'ac- 
quérir la réputation d'habile polit!-' 
que , quand on fçait bien tromper. 
//. Tmïc P 
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Que les anciens ont tout dit^ 
Q;ie l'habit fait le moine, 
f On a crû , au on peut xonnoître 
Dieu y comme il fe connoit luy- mê- 
me s qu'on ne devroit jamais bâtir 
aucun temple , & qu'il foudroie dé- 
truire tous ceux qui iubfiftent > parce 
que te ciel feul eft capable de con- 
tenir la Divinité 3 que Ton doit dé- 
clarer hérétiques ceux qui louent , 
eftiment & approuvent les (ciences 
humaines , & même ceux qui ofent 
prononcer le mot d'Académie i qu'il 
oe fe trouve jamais qu'une feule 

Î>erle dans chaque huiftre> que» fi 
'on fondoit une certaine monnoye , 
il en arrireroit malheur 5 qu'un hom- 
me qui n'a point de femme , ne doit 
point exercer les premières Magis- 
tratures 5 que les plus hauts étages 
d'une maifon font les plus honora* 
blés » & qu'ai nfî > c'eft-la où les per- 
sonnes les plus qualifiées doivent lo- 
ger > que toutes les guerres, que les 
Chrétieas fè font les uns contre les 
autres, font ipjuftes j que le diable 
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Te nourrit des corps mots* qu'après 
le Jugement > Dieu créera une forte 
de gens tres^petits , que ces gens fe- 
ront grands beuveurs , forts , & qu'- 
ils fëcheront la mer , à force de boi- 
re 5 que c'eft une impiété de por- 
ter du rouge au-deflbus de la cein- 
ture i qu'on fedoit faire honneur de 
porter la qualité de bourreau, & , par 
confequent d'en faire les fonctions. 
On croit , qu'il faut que cet ou- 
vrage fbit mauvais » puifque X. le 
cemure. Sans doute", on ne fçart pas 
que ce cenfeur en a fait , ou qu'il (e 
propofe d'en faire un fur la même 
matière. 

Que c'cft par prudence & par fa- 
gefle que Z. ne dit mot. N' -^ — 
point qu'il ne fçait que dire ? 

Qu'il n'y a point de défaut dans 
ce qu'on aime. Quand on.n aimera 
plus , 00 croira mieux/ 
. Que 2cc. en a autant fait , qu'il en 



'eft-ce 



* On a cru , qu'il y a un enfer 
particulier pour les betes où elles 
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feront tourmentées félon les fautes 
u'elles auront faites > que Ton a 
hé du rip rouge , du miel & de la 
bière > qu'il y a un oyfeau fi em- 
porté par (es fureurs, qu'il fe pend 
de cplere 5 qu'il n'y a que les vier- 
ges qui puiflènt prendre la Licor- 
ne i que le Soleil retarda fa courfe, 
pour facilitera l'Empereur Charles- 
quint le gain entier dune bataille; 
qu'il y a des arbres qui portent de 
la farine fous leur ecorce j qu'un 
étang s'enfloit & groffiflbit extrê- 
mement , quand il fentoic des ca- 
lomniateurs 5 qu'une fontaine don- 
noit du vin > au lieu d'eau > tous les 
fcptiémes jours de la femaine j quc> 
quand une femme a perdu fon pre- 
mier mary > elle doit dans la fuite 
fe couper autant «de jointures des 
doigts , à commencer par le petit > 
t^u elle fe marie de fois > qu'il fauj 
fe laver lés mains après le repas > 
& non devant 5 que le monde a la 
forme d'un œuf s que les étoiles ne 
font autre chofe , que dps nuées en-t 
flammées qui s'éteignent chaque 
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jour, & qui (c rallument la nuit i 
que leclypfc du Soleil arrive, quand 
le corps de cet âftre, qui eft en 
forme de nacelle , fè tourne le deflïis 
deflbus, de manière que la partie 
courbe foit contre-mont , & la bof- 
fïië , contre-bas de nôtre côté i que 
Jes tréfbrs font gardez par des ef- 
prits i que ces elprits portent de pev 
tits chapeaux , dont il faut d'abord 
fè fkifir , fi Ton veut fe fendre maî*- 
tre des tréfbrs j que ^ fi une femme 
a été convaincue d'adultère > on doit 
condamner fon mary à une aman, 
de de trois cens livres 3 Que , stl 
arrive qu'un corps mort (bit fans 
fepulture, Caron ne paflera pas fon 
aîné , & qu'elle fera tourmentée par 
les furies > jufqu a ce qu'il ait été 
couvert de terre* 

On croit , que l'on eft véritablement 
fçavant , parce que l'on a fidèlement 
retenu ce que les autres ont dit ou 
écrit. 

A, croit qu'il doitpaflèr pour cou- 
rageux > pour avoir vaincu un lâche. 

P J1J 
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Que plus on aflèmble de méde- 
cins étant malade > plus on a lieu 
defperer d'être guéri. 

*Qu'il n*eft pas poffible qu'on foit 
content , fans poileder de grandes 
richefles. 

Que le foperflu juftifie 1 excès. 

fliOn a crû , qu'on guérira les 
tranchées ou avives des chevaux , 
en les faifant changer de Paroiffe; 
que pour fe délivrer d'une fièvre 
tierce, on n'a qu'à boire dans foa 
accès trois fois dans un pot neuf.» 
autant à une fois qu'à 1 autre , des 
eaux de trois puits difFerens , mê- 
lées enfemble , & jetter enfuite le 
refte > qu un homme en fè peignant 
à l'envers , faifoit fortir de fa tête* 
des bluettes de feu > qu'il y a une 
certaine ville > dont les perfonnes 
vivent deux cens ans > ont les che- 
veux blancs dans leur jeuneflè , & 
noirs dans leur vieilleffe. 

On croit , qu'en fe mariant par a- 
mour, on ne s'en repentira jamais» 
& que Ion vivra toujours content. 
Que > puifque B. prend fi vive- 
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nient & fi chaudement Je party de 
la raifon , il faut qu'il en ait beau- 
coup. Seneque a pris tres-ingenieu- 
4èment& tres-ardemmem le party 
de la pauvreté > en avoit-il beau- 
coup? 

Que parce qu'on a du mérite , 
on fera recherché. Qui efl>ce qui 
le fçait } qui Ce foucie de le fça- 
voire 

fp" On a crû , que le lièvre ma- 
rin endort ceux qui le regandem * 
que le phénix vit fisc cens foixante 
ans , & renaît de fa cendre 5 qu'- 
une nègre fut nourrice & vierge en 
même-temps j qu'il y avoit une Ifle 
qui étoit telle, qu'on ne croifloit 
plus , quand on y étoit entré , quel- 
que petit qu'on fut en y entrant j 
que la terre a du iêntiment & de la 
raifon j qu'il y € eu un diamant û 
brillant & fi gros , qu'il éclairait à 
une lieuë à la ronde 5 que > quand 
un bourreau cft fur le point de fai- 
re une exécution de ion métier , 1 e- 
pée ou le couteau > dont il £e fèrt , 

P uij 
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fe remue, fans qu'on y touche 5 qfriî 
cet Homère donc il eft tant parlé , 
n'eft qu'un phantôme , un être ima- 
ginaire , parce qu'il n'y a jamais ea 
un poète de ce nom. 

On croit y qu'on a autant d'efprit 
qu'on en a befbin. 

Que 1 on ne peut avoir trop cfe 
biens. Cela eft vray , fi l'on entend , 

3ue c'eft y parce qu'on a trop de 
efirs. 

Elle croit que cet homme a infir- 
ment du mérite. Tout le monde en 
croiroit autant , fi tout le monde a- 
voit pour luy autant d'amour qu'elle 
en a. 

On croit , que D. proche fort 
bien. C'eft qu'il prêche bien fort. 

5 On a cru , qu'un homme ne 
mangea & ne but jamais que de 
l'eau > que tous les gens d'une cer- 
taine famille gueriflent la morfurc 
des (èrpens , en la touchant de la 
main y que la tête d une cavalle mor- 
te > attachée à une palifiade de jar- 
din, enchafie toutes les chenilles > 
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que Veau neft pas froide de fa na- 
ture 5 que le ciel effc un four qui 
nous environne , & que nous en 
femmes les charbons $ que , quand 
l'oy feau pivert a remarqué , qu'on a 
mis des coins de bois aux trous qu'il 
a. faits dans un arbre , il les contraint 
de fbrtir , par le moyen d'une her- 
be qu'il eft allé quérir, & dont il 
connoît la propriété 5 que, quand 
on rotte en priant , c'eft bon figne * 
Se mauvais v quand on pette > qu- 
lin homme a vécu trois cens an$ , 
& a rajeuni quatre fois; qu'il y a 
trois fortes de gens qui ne fouffri- 
ront point le Jugement de Dieu, 
1 °. Ceux qui font dans une grande 
pauvreté , parce qu'elle eft un feu 
cuifant qui purge l'iniquité. i°. Ceux 
qui font constituez en Charge , 
parce que le monde les juge aflèz. 
3 . Ceux qui font mal -mariez, par- 
ce qu'une mauvaife femme eft un 
purgatoire continuel > qu'Empedo- 
clés s etoit précipité dans les flam- 
mes du Mont Gibel, afin que ion 
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corps ne fe trouvant point , on crût 
qu'il a voit été tranfporté dans le 
ciel , & mis au nombre des Dieux j 
que, fi, après avoir été piqué d'un 
fcorpion , on monte tout nud fur 
un ane , on fera guéri du mal que 
Ton fent > & l'âne le prendra ; qu'à 
la fin du monde , dans le dernier 
'embrafcment , toutes chofès feroàt 
changées en verre & en pur criftai ; 
que ta Salamandre demeure au mi- 
lieu des flammes > fan^fe brûler. 

On croit y que la Philofbphie donne 
des forces admirables pour foutenirlcs 
adverfitez. Quelles adverfitez ? font- 
. ce les pafiees lont-ce les prefentes? 
fbnt-ce les futures? quant a x pat 
fées, cela eft certain 5 pour les ratu- 
res , cela peut être. Il s'agit donc 
des prefentes. Pour (çavoir ce qui 
en eft , il faut confiderer les Philo* 
fophes. 

E. croit être fort obligé à F. pour 
la vifite de civilité qu'il en a reçue. 
F. s'attendoit de ne la rendre qu'au 
portier d'E* 
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On croit* à la voir avec des ha- 
bits fi magnifiques , quelle a de gros 
biens. Sa cuifiniere ne le croit pas 
de même. 

On croit $ qu'on eft beaucoup ho~ 
oorable , à caufe qu on eft oeau- 
coup "honoré. 

* On a crû , que certaines petites 
pierres , appeilécs amulettes, pré- 
fervent de toutes fortes de maux > 
jBt font d'un grand fecours pour les 
Avocats & autres gens qui font pro- 
feffion de parler en public 5 que 
lorfque dans un facrifiçe , la flam- 
me qui fort des flambeaux > eft bien 
unie , ceft un bon augure > finon , 
un mauvais * fi elle a trois pointes» 
ç'eft un prognoftic d'un glorieux é- 
venement ; fi elle eft tres-feparée , 
préfage de maladie î fi elle pétille > 
malheur i fi elle s'éteint , grand péril* 
on a crû , que , fi > en dormant , on 
rêve, qu'on perd de fes cheveux , cela 
fignifie , que quelques-uns de nos a- 
mis font morts j fi on lave (es main s> 
chagrin > fi on voit fes mains fales > 
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marque de perte ou de danger } û 
on garde des troupeaux de mou- 
tons , pré&ge de douleur ; fi où 
prends des mouches, on recevra ix>» 
jure s fi une dent tom&e , marque 
de mort j fi un Moine longe , qu on 
luy raie la tête , bonheur * fi une 
perfonne mariée fonge la même 
chofe , malheur 5 fi un jeune hom* 
me qui fè veut marier , voit en fon- 
ge un infiniment muficai > pendant 
la pourfuise do mariage,bon augure* 
on a crû, que le monde ne durerait 
que deux mille quatre cens quatre- 
vingt-quatre ans. 

On croit, que les fciences rendent 
ridicule. Cela eft-il bien rray? il eft 
vray qu'une certaine forte de gens le 
croyentj Au (fi que d'ignorans par-* 
my eux , dans ce qu'on appelle le 
grand monde ! que ae ridiculitez s'y 
trouvent auffi ! comment donc faire 
fi le ridicule fê trouve par tout ? fe 
rehdre fçavant. Si Ton paroît ridi- 
cule j on s'en confole * par le plaîfir 
de voir encore plus ridicules ceux 
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i^ui ne fçavent rien. 

On croit , que cet homme eft ma- 
gnanime , dites , qu'il eft temerai- 
're, emporté , furieux. 

On a crû, qu'il faut faire bonne chè- 
re & boire du vin le jour de fà naiflan- 
ce\ afin de fè rendre fbn génie pro~ 
pice & favorable j qu'on peut (è ma- 
drier , mais qu'il ne faut point: fairç 
ufage du mariage* 

On croit y qqe cette femme eft bien 
regléç \ car elle a un habile Direc- 
teur 5 fa famille ne s'en retient pas 
en bien. ' ^ 

N. croit , qij'à cjiufe qu'il a un 
.remède excellent , pour guérir une 
maladie > il eft en droit d entrepren- 
dre de guérir toutes les autres , & 
de faire toute h Médecine, 

O. croit , que fa femme l'aime , 

parce qu'elle eft obligée de l'aimer. 

P. croit , qu'il n'importune jamais* 

les fots çroyent auffi , qu'ils pe fpnt 

jamais importuns. 

^ On a crû , qu'il y a une Loy 
qyi donqç licence aux Rois de fti«» 
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re tout ce qu'ils veulent > qu'on ne 
doit point recevoir le témoignage 
d'un homme qui navige fur la mers 

{>arce que cette conduite étant cel- 
e d'un defefperé , on ne luy doit a- 
joûter aucune foyj que c'eft Caire 
uqp chofe condamnable > que de 
manger la femelle d'un animai j 
qu'Achille fut tué par He&or 5 que 
l'air n eft fujet à aucune corruption** 
que le foye & la rate ne font point 
les véritables caufès.de l'hydropi- 
fie > que la liaifon du chien avec fa 
femelle , vient de leur incontinent , 
ce dans l'Arche de Noéj que le 
vin eft le (àng de ceux qui firent 
autrefois la guerre aux Dieux ; par- 
que s'étant mêlé avec la terre , la 
vigne fut produite de ce mélange ; 
que > quand on voit qu'un corps 
ne fe corrompt point , c eft une 
marque , que celuy à qui il appar- 
tient? » a été excommunié 5 que les 
femmes, les plus belles > (ont celles 
qui ont le vifage rond & fort bouf- 
fi 5 que les femmes - ne devraient 
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point prendre leurs rangs félon la 
dignité de leurs maris , mais félon 
là datte de leur mariage ; qu'une 
cigogne ayant été convaincue par 
l'odorat de Ton mâle, de s'être ac- 
couplée avec un autre» elle fut mi- 
fe en pièces. 

On croit , que cet; ouvrier eft le ' 
plus habile de la Ville j parce que 
M. pour qui on eft prévenu, ne fe 
(èrt que de luy. , 

G. croit > qu'il eft bien exeufé fur 
Pimperfeâionde fbn ouvrage, quand 
il protefte , qu'il la fait en très-peu 
de temps, & avec une légère appli- 
cation. Hé que ne s appliquoit-il da- 
vantage , & que n'y mettoit-il plus 
de temps ? cet ouvrage étoit-il de 
commande ? le prefloit-on de le r 
donner ? sagiflbit-il de le condam- 
ner à quelque peine, s'il ne l'avoit 
pas bien-tôt fait. 

Q^ croit n'ignorer point la véri- 
té i pareè qu'il f^ait les opinions de 
tous ceux qui l'ont cherchée. 

£T Qa a crû , que chaque mem* 



N. 
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bre s'eft premièrement créé par foy- 
xnême , & qu'enfuite, ils fe font 
tous joints enfemble par hazard s 
que les (breiers ne peuvent rien 
dans les maifbns où il y a del'aloësj 

3ue , fi Ton jette la compofition 
un grainr de rofe avec un grain 
de moutarde & le pied d'une belet- 
te dans de* filets , tous les poiflbns 
y viendront 5 que Mahomet , à la 
fin du monde , dans le temps du 
grand Jugement, fè changera en 
mouton 3 que les Turcs (e fourre- 
ront dans la laine » comme des pu- 
ces j qu'il s'élèvera en l'air , fe iè- 
coiïanj:. de toutes lès forces ; que 
ceux qui 7 referont , feront bien» 
heureux, & que ceux qui tombe- 
ront , feront damnez 5 que l'Eléphant 
n'entre point # dans un navire » à 
moins que fon maître ne l'allure 
avec ferment » qu'il le ramènera au 
lieu d'où il part. 

On croit , qu'une chofe eft bien dif- 
ficile > parce qu'on a de la peine à la 
faire 5 elle fe roi t plus facile, fi on 

ne 
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ne la faifbit pas malgré foi. 

R. croit qu'elle a rompu tout de 
bon avec foû amant. Pour être cer- 
tain , que cela eft vrai , il faut at- 
tendre qu'ils fe foient vus # car elle 
yeut lui parler & lui faire de grands 
reproches. Approche du feu vers le* 
ctoupes, 

$3T On a crû , que te Roitelet f 
étant mis à la broche , fe tourne lui- 
même jufqu'à ce qu'il foit cuit i qu'on 
}>eut prêter de l'argent à rendre dans 
'autre monde , & écrire aux per- 
fbnnes mortes* que pour cela y il n'y 
a qu'à jetter les lettres dans le buu 
cher i qu'il y a cinq démens j fça- 
voir , le f eu > l'eau, la terre > les mé- 
taux & le bois j que le Iioa craint 
extrêmement le feu j que y quand on- 
prend ou l'on, tue de jeunes oyfeaux * 
on commet un crime capital 5 que 
lorfqu'on touche de la njain un cer- 
. tain lac , le vent de midi fe levé auf~ 
fi~tôt i qu'il doit être permis de tuer 
les poltrons j qu'on trouva un bœuf 
. 4ans/cœur , ce qui fut de mauvais 
IU tarât* Q j$ t 
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tugure } qu il faut changer le nom 
les enfans , lorfqu'aprés les fix pre- 
nieres femaines de leur naiÏÏance > 
!s deviennent malades * que Ve/pa^ 
ien guérit un aveugle, en crachant 
ur fes yeux , & une main eftropiée y 
n marchittt deflïrs*j qu'une Ifle 
>lus grande que toute l'Europe ab£ 
nz dans l'Océan atlantique y qui 
' a un cimetière dans lequel la lan* 
;ue des femmes efl celle de toutes 
îs parties de leur corps , qui pour- 
ït la dernière ; que Pon olfenfe 
>ieu mortellement , quand on laifle 
î frein dans la bouche d "un chevaL 
>rfqu*il doit repa&re. 

Ou afritycpe fi Fonavoït ce qu'on 
)t*haite y on ne fouhaiteroit plus t 
ien, ' 

S. croît , qrçe eeux-là ontr toujours 
rand tort , qui ne fuiven* pas les 
Dnfeils qu'il donne. 

La plus-part des Auteurs eroyenr* 
a on ne peut rfen? ajouter èi leurs 
aYragês y ^>u ea trancher , fans 
x gâter oe *qu1L y a 4e meilleur. 
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On croit , qu'on fera fidèle à s'ao 
quiter des promefles qu'on a faites 
dans le commencement & daçs l'ar- 
deur d une paffion- 

y On a cru 9 que Pufege qui de* 
mande en certain pais » qu'en faic 
de mariage y les parens de la fille fafc 
fènt la recherche , eft le pllus raiforj-r 
nable * que la génération de la vi- 
père fe fait par l'ïntrodu&ion de lit 
tête du mafle dans la gueule de la 
femelle & que celle-ci enfuite coupe 
la. tête du mafle 5 qne àts peuples 
deviennent loups tou* les ptns , pen- 
dant , quelques jours j qui! n'y £ 
rien dans l'entendement qui n'ait 
pafle par les fens > que Pythagore 
avoit une cuifïe d'or j qu'il y a de 
Fimmodeftïe &C du pechç à laifler 
croître les fourcils & les cheveux j 
quç le démon jouira quelque jouît 
de la fouveraïne félicite > qu'il y a 
des dïamans qui conçoivent & qui 
fru&ifient j qu'il faut que les fem- 
mes groffes qui fe font bleflees , aval- 
lent de kfbye cramoifie > que, fi des 

QJJ 



cf 
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vers fe font engendrez dans une 
playe , pour les faire tomber oii mou- 
rir, il faut cacher, fous Pécorced'un 
tremble avant le foieil levé , du poil 
de l'homme ou de la bête qui porte 
la playe , & faire la même chofe 

Eendant quelques jours j que le glo- 
e de la terre eft fodtenu par un 
fèrpent , armé de mille têtes , que 
ce lerpent Fefl auffi par mille ele- 
phans qui fe tiennent debout fur 
* échine d'une tortue , laquelle d'elle- 
même .demeure ferme & immobile 
i fleur d'eau 5. qu un dragon reflù£ 
cita un de fes petits avec le jus d'une 
herbe > que les femmes feront fâo* 
vées par les femmes 5 que > fi l'on 
attache de l'herbe melifle au coup 
d'un bœuf > il,£bma par tout celui 
.qui la lui aura attachée f qu'il n'y 
a jamais eu de fiege de Troyes que 
le foieil étoit fi lent au commence*- 
mentdiu monde >qu'une l journée va- 
loit dix de nos mois y que les mou- 
ches , nourries du fang d'Alexandre 
k Graiidt, étaient bien olus vaillant 
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tes que les autres j que rien ne fied 
mieux aux hommes & aux femmes > 
que les grandes panfes & les groflès 
bedaines > que fi la Lune eft en croit 
fent lorique la femme devient groflè, 
elle aura un garçon. 

On croit , qu'on obtiendra ce qu'on 
demande 5 parce qu on fe flate de le 
meriten 

Que de pères & de mères croyenc 
qu'ils doirent attribuer aux maîtres 
tes défauts de leurs enfans , fans fai- 
re réflexion , que ce font eux-mê- 
mes > qui par leurs exemples ou par 
leurs lâches condefeendances > eau* 
lent ces défauts î 

T. croit , qu a caufe de fon ëleva- 
lion , perfonne ne remarque en lui 
que de la grandeur 5 que ne croit-il 
pktftot,que fes petitefles n'échapenr 
point i car on fbubaite beaucoup en 
découvrir , & il eft fort en veuë. 

$* On a crû y que le crocodile, a- 
Tok la mâcheoire d'en haut , mo. 
bile x qu'il jfe trouvok des femmes 
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▼élues qui conçoivent t quand il leur 
plaie , tans quelles ayent befbin 
d'homme pour cela > que les Çieux 
font par leurs mouvemens , une 
harmonie que Ton peut entendre 
ici y que la femme eft un monftre 
de nature 5 que le chant du coq mer 
le lion en fuite * qu'un jour il tomba 
du Ciel une pierre qui pefbit fix 
▼ingt livres * qu'on ne de vroit point 
punir de mort les coupables , parce 
que Dieu feu! a pouvoir doter h 
▼ie 5 qu'un enfant naquit avec une 
dent d'or 5 que toutes chofëa font 
compofées d'eau , & fe rcfblveat en 
eau» 

On croit y que Ton feroït toujours 
fort libéral, fi l'on avoit de quoi don- 
ner. 

V. croit qu'il s'attire de l'admira- 
tion & même de Teftime > parce 
qu'il montre un riche bijou & d'ira 
travail exquis qu'il vient d'acheter 
"unefomme confiderable , & q«e per- 
sonne n'<ca a de pareïL 
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X. croît , qu'à caufe > qu'il ne dou- 
te point, il a raifon de le flater de 
bien fçavoin ' - 

%T On a crû , qu'on avoit trou- 
yé aux mines du nouveau monde t 
un denier oit étoit gravée l'image 
d'Âugufte s qu'il y avoit une famil- 
le dont les hommes paflbient dans 
le feu , fan* fe brûler > que les abeil- 
les meurent ou quittent leurs ru- 
ches, quand le maître ou la maîtrefle 
de la maifon meurent 5 que le trem- 
blement involontaire de la paupière 
d'en haut , eft d'un bon augure j; 
qu'il y a une montagne qui trouble 
tellement Tefprit des voleurs , qui 
en veulent emporter quelque choie ,, 
. qu'il leur eft ïmpoffible d'en fortir ; 
au lieu qu'on trouve facilement une 
îfluë , quand on y eft entré pour 
quelque autre defiein j que c r étoir 
une erreur condamnable , de croire > 
qu'il y avoit des antipodes^ 

On croit 7 que , parce qu'on eflr 
ienfîblement touche d'un bien-fait 
au moment > qu'on le reçoit > on ûe 
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manquera jamais d'en avoir de 11 
reconnoiflànce» 

On croit que cet homme efb fort 
courageux. U eft feulement colère. 

On croit que P. eft libéral > Son 
intereft & fa vanité trouveront 
leur compte dans les liberalitez qu'il 

fait. 

f On a crû , qtrè les palmiers & 
grenadiers ne fructifient , que par 
Tes approches du mafle & de la fe- 
melle y qu'il faut toujours boire 
chaud , pour entretenir la fanté j que 
le chameau a une véritable boflè # 
fur le dos ,- que l'autruche fait éclo- 
re Ces œufs , feulement en attachant 
fa veuè* deflus > qu'il n'y a rien d'hoa- 
iîête , de malhonnête , d'injufte & 
d'équitable > que c'eft faire affronta 
un homme, de lui demander enpré- 
fence de quelqu'un , de quelle fa- 
mille eft fa femme , fi elle eft laide 
ou belle , ou comment elle fe noire. 

On croit, qu'il n'y a pas de meilleur 
Médecin , que celui en qui Ton a 
«oofuncc 

Qu'où 



Les Coudées Franches. 195 
Qu'on feroit beaucoup, mieux , 
que ceux qui. poflbiënt ces grands 
: emplois *.deftin€fc pour Je gouverne* 
mènrde l'Etat. 

M. croit , que , parce qu'il eft fe~ 
vere pour lui-même 9 il ne doit avoir 
aucune condefcendance pour les au- 
tres, 

^ On a crû , qu'une efpece d'orge 
fe flétrit & revit > à mefure qu'on la 
touche eu qu'on s'en éloigne 5 que l'a* 
oie fortant du corps,fi elle eft débile& • 
foibfô comme celfç des Ignorans, elle 
reûe en confidence avec le corps,mais 
que les amqs^quî font fortes , com- 
me celles dès fages &c ,des (ça vans , 
4durêrônt jufqu'a l'embrafement du 
monde 5 qu'une, fôijtaine dorinoit 1& 
famé aux malades , caiifoit la mala- 
de auxfaihs, & U? mort aux hetes s 
que la rofe a été produitede la fueur 
de Mafeomet. 

Opeifaït y qû on fe cQntehteroit d'un 
frçnefifie . qi^i , donneroit le nêcejïai- 
re , fans demander rkn davanttUf 

Part. J'J. K 
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Que l'on auroit plus de foi > fïTon 
♦oyoic de :• véritables miracles j On 
«lemanderok peut-être tant de de- 
monftrations évidentes de la vérité 
de ces miracles > que la foi n'en 
n'en deviendroit pas plusf grande. 

Qu'elle pleure de bonne foi la per* 
te de fon mari, Ceft la coutume , 
t'eft un devoir. ~ 

%T On a crû , que Cingis Cam 
des Tartares, étoit né d'une Vierge 
• & conçu des rayons du Soleil 5 que 
des ékphans ont danfé fur la corde s 
que Van eft coupable d'un crime qui 
mérite la mort, fi l'on a bû du vin, 
fans crue le Médecin l'ait ordonné , 
quand même on feroit guéri 5 que 
l'encens ne peut être dérobé i que 
des gens ont parlé en dormant , ou 
pendant quelques maladies > toutes 
forces de langues , fans qu'ils ks euk 
fent jamais apprifes j que dans les 
maladies , les jours critiques doivent 
•être obfervefc , parce qu'as font de 
"grande coafequence. 

0» croit , que cette quefteufeç'eft 
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magnifiquement & coquetteriient pa* 
*ée> bien moins par. complaiiànce 

pour elle-même ,qu&parlèae(îr d'àt* 
tirer beaucoup de ciuritez pour les 
|>auvres. 

Que tout ce qui part d'un hom- 
me de. bonne réputation , eft par* 
fait. ^ , 

Que ceux qui fout ce qu'on ap* 
pelle une belle mort, meurent heu* 
reufement- 

f On a crû , qu'Archimede mit 
le reu , par le moyen d'un miroir 
ardent , à la* flotte des Romains 
qui affiegeoient la ville de Sy racufe , 
où il étoit i qu'une Veftale prouva 
fa chaiieté, en tirant un navire avec 
fa ceinture , & une autre , en por- 
tant de f eau dans un crible , fans la 
répandre 5 que le corail met en fuite 
les mauvais génies ; que la terre eft 
platte > comme un baffin, ficcreufé au 
milieu rquefi l'on fe baigne daiurla 
mer pendant Péciypfe de la Lqne^ 
on en: lavé de fes péchez 5 que les 
gens de Lettres font les feuls vérita- 

R ij 
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blqs nobles ^qu^feitrdeilpxure , il 
ay. à qùereux:q<ji;fbllicitent îes.prè^ 
miers, qui foient coupables. • , 
; Ou trv: t , quûÎLeft beaucoup aimé j 
parce qu'en apportant , on eft fort 
bien ; receti. ; : i i . ' ' 
• Qae J on montré un grand, cou* 
rage en fe donnant la mort 5 on 
peut croise- atiffi > que par ce défèk 
poirVon montre qu'on eft trop la* 
che , pour foutenir ce qui défefr 
père. . . 

C- croit xnie cet homme qui re* 
cherche fa fflle , fera toujours auiE 
refpe&ueux. & auffi fournis ^ qgUU'eft 
à préfent. 

^ jQja<a:crffL> .qu'on a. vomi des 
elotÇc t,- .des. épingles * dti f plomb , de 
kt mcàinôye , des, pierres , fans avoir 
rien avallé de tout cela j quun lac 
ftibmerge tous ceux qui y parient 
deshonnetêment 5 que le monde eft 
eiwelopé d ïmè tunique ou membra* 
fis y que , quand un JEmpereur tour 
che la terre du pied , oh a droit de 
-k depofer de l'Empire j qu'un jtr ? 
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en quarre 5 que la tête d'Orphée ren- 
doit des oracles. 

On croit , à caufe qu'oit a un car-* 
rofle , <ju*oh #é pourroit jaftiaft; aller 
à pied/ - ; : * ■ i ; : 

Qu'on eft fort miferable. Ne fe- 
rok-on pas mieux de croire > qu on N 
eft trop lenfible ? 

Qri'en méprHant là grandeur; , on 
iêfait grand foi-mênie^ ^ •* •• .> :; -.' :. 

Qu elle eft beaucoup affligée , à 
caufe qu'elle pleure beaucoup. Elle 
pleureroit auffi beaucoup pour la 
perte de fon chatou de fon chien, 

§3* Ok a crû; qu'il doitêtreper- 
mis aux; maîtres de tuer leurs fer-, 
vitéurs, que le pain n'eft propre que 
pour les bêtes > qu'un enfant , après 
avoir été- deux ans dans, le ventre. 
de fa mere { , dl^en* fortit , jcn . mar- 
chant & en parlant > que PànrimoL.) 
se -, de quelque manière qu'on le 
prépare , eft un dangereux poifon v 

R uj 
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& qu'infi > il le faut bannir de la tn& 
decine 5 que les étephans ne fe cou-i 
chêne jamais ; que les éçms du che- 
val marin arrêtent le fang 3 qu'il r 
a du cuivre qu'on feme , & qui poul- 
ie comme une plante 

On mit, qu il n'eft pas neceflairc 
de donner d'abord aux enfans d'iia- 
biles maîtres. 

O. croit mériter les appiaudiflè- 
mens qu'on donne à l'ouvrage qu'il 
vient de lire > après le grand régal 

3u il a donné à ceux qui l'applau» 
îflerit. * 

P. croit qu'avec foixante & dix 
ans , il eft encore auffi vigoureux 
qu'un jeune liomme > pourvu qu'il 
puiffe faire quelque cabriolle j 
après avoirpourtant pris la précao- 
tion de la faire auprès d'une table 
ou du dos d un fauteuil , pour fe 
foûtenir en. cas de neceffité.. 

5* On a crû , que les Romarains 
fe font fentir z cent, lieues du lieu 
où ils font plantez 5 que Démocrate 
fe creva les yeux > afin de mieux me* 



V 
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y qu'il n'y a que las âmes des 
hommes de vertu > qui foient im- 
mortelles i que la Lune n'emprunte 
pas (a lumière du Soleil , mais qu'el- 
le lui eft propre & qu'elle la produit 
par elle-même 5 qu'il faut bien fe 
donner de garde de répandre du 
vin fur les autels du Soleil , parce 
qu'il pourroit s'enyvrer & aller [de 
traverss qu'il eft mal-honê te de man- 
ger de la foupe avec des cuillères , 
mais que les doigts font bien plus 
convenables. 

On croit , que le Médecin a tou- 
jours tort , quand fon malade 
meurt. 

* Que î*. eft fort louable , en ce 
qu'il n'eft point opiniâtre & qu'il fe 
rend d'abord. Ne feroit-il point auf- 
fi , fans efprit , ignorant , foible > 
tout difpofé à fe laifler entraîner 
où Ton veut , fans fçavoir pour- 
quoi ? ^ 

Qu'on a quantité d'amis , à cau- 
fe que quantité difent qu'ils le font» 

4* On a crû , que l'on doit toû- 

R wj 
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jours donner & laJfTer le côté gau- 
che aux gens les plus qualifiez > par- 
ce qu'il eft le plus honorable > que 
c'eft un grand crime d'éteindre une 
chandelle ,mais qu'il faut feulement 
l'agiter y que les crocodiles de, l'E- 
gypte font , doux pendant les fept 
purs de la fête de la naiflànce au 
dieu Apis 5 que la cigale vit , s'eo- 
vole & chante , après avoir eu la 
tête -coupée * que , quand les éle- 
phans voyent leurs compagnons 
tombez dans des foifes , ils leur 

(>ortent des pièces de bois y afin de 
es aider à en fortir 5 qu'il eft faux , 
, qu'il y aie. quatre humeurs qui en- 
trent dans la compofîtion' de nôtre 
corps. 

On croit , Que c'eft par amour & ' 
attachement poijr la .vérité , que Y, 
ne ment point. Où peut auffi ne pas 
mentir , par un retour d'amour pro- 
pre , parce qu'on fçait que les meji- 
, teurs font toujours méprifez des hon- 
nêtes gens. / 

L. croit > ou pluftôt , ,fe fait ua 
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plaifir de croire > que tout le mon* 
de eft méchant r afin de n'avoir 
point de remords pour fes méûhaifr* 
cetez.- 

%T On a crû , que , fi Ton coupe 
la gorge d'un crapaud , tune heure 
après, on trouvera > qu'il aura un 
œil ouvert & l'autre fermé , que l'on 

{>renne celui qui eft ouvert , & qu'on 
e mette dans le chatton d une ba- 
gue y & celui qui eft fermé j dans. 
s chatton d'une autre bague > avec. 
le premier , on veillera toujours >.avec 
l'autre > on dormira facilement. 

On croit , que la fortune eft con- 
traire à cet homme > il n'eft pour-* 
tant tombé , que parce qu'il n'a pas 
. eu la force , l'adrefle , la prudence , 
la conduite neceflaire > pour fe foi** 
tenir. 

.Qu'elle a une véritable tendrefle * 
& cependant ce n'eft qu'une mollefle 
; de complexion. 

Vous croyez , que C. eft humble ï 

. parce qu'il s'eft placé au deffbus de 

nous. Vous êtes fi au deflbus de lui 
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* On a cria", qu il y a eii des^geiil 
qui Koient les vents pour les entp£» j 
cher de fcuffler > quon peut produi- 
re un homme , par une autre voye , 
que par celle de la. génération or- 
dinaire > que Ton guérira du mal 
de ebats: fivl'qn. fiche % dans lin poi- 
rier une deiit dé forme Semblable 
à celle qui fait de la douleur j 
que la porcelaine eft compofée de 
coques d'oeufs , broyées , & de cer- 
taine* coquilles de jgner ? enfermé» 
dans la terre pendant quatre-vingt 
ou cent* ans.' 

On croit , qu'on eft autant digne 
N de louange , qu'on eft loué. . 

C. croit qu'il rompra .véritable- 
ment & ppur toujours avec cette 
femme qu'il aimé, auflkôt qu'il lui 
aura fait enfacejes reproches quel- 
le mérite. 

On croit , qu'en fe montrant po£ 
feffeur d'une, grande 'bibliothèque, 
on prouve , qu ? on poflecle bn grand 
fçavoir. 

*£ On a crû > que , (lia confciencc 
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dtun^(^ Xtmpèche de faire injufti- 
<œ* A doit en memec temps fe dé± 
mettre de Ion Royaume 5 qu'il y a 
g lojftg^temps > que le monde dure » 
qu ba peut compter quatre cens foi* 
xante & dix mille* ans , avant l'ex* 
pcctîtio0)^u graodl Alexandre j que 
ks licites ne, feonnen t jamais , que , 
quand k tonnerre gronde 5 que , 
pour vivre long-temps , il faut boire . 
toujours >du vin nouveau , & man^ 
gçr du p^in ,'fait des premiers bleds j 
que* \e& macreufes' s'engendrent de 
bois pourri ou dé feuilles d'arbres 3 
jue 1 ©fiî^^oitjjamftkfetrfc attettne 
igure qui représente le Soleil i que^0* 
qv*an<i fe oyes veulent pafferla. Ci* 
liçie par defljus le. Mont Taurus , 
qui eft plein d'aigles , elles pren-r 
nent en leur beç une groflè pierre $ 
pour s empêcher de crier , afin que , 
paffant pendant la nuit * elles ne 
ibient veuës ni entendues des ai* 
gle$ f 

On croit , qu'on eft bon , parce qu'pij 
c ft meilleur , qije les plus mçchans* 
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Que N. éft fort affligé. Le j>aroi 
croit-il autant, fi on ne le voyoit 
pas? , 

Que H. méprife véritablement la 
faveur. Il fent bien , qu'il ne doit 
pas prétendre y arriver. 
: Que T„ eft fore defînterefle i 
oùy » pour ce que vous voyez $ non 
pour ce que vous ne pénétrez pas. 
ÇT On a crd, que c'eft une in- 
famie de marcher les pieds chauA 
Cet } qu'il nWi pas vray > qu'il y ait 
des ingrats j qu'il y a des peuples , 
dont les uns ont les yeux derrière 
la tête j les autre* > un œii'au milieu 
du front » d'autres , deux prunelles 
à chaque œil ; d'autres , les yeux aux 
épaules i d'autfcs , quatre yeux j que 
le jus d'une orange perce au tra- 
vers d'un verre 5 que le mor , *br#* 
tadnbr* , écrit d'une certaine ma- 
nière , a des propriété? admira- 
bles. 

On croit y qu'on pafle agréablement 
la vie a vec ce plaifan t de profeflîon ; 
fa femme , fes enfans Se fes domef*- 



Les Coudées Franches. 107 

tiques croyent apurement, ou plu* 
tôt fentent bien le contraire. 

Qu'on a fujcc de fe plaindre » 
♦ quand on n'eft pas exaucé» quand 
on n'obtient pas ce qu on demande. 
C'eft qu'on ne fçait donc pas , qu'il 
faut que ce qu'on demande foit 
jufte & raifonnable » qu on le «meri* 
te , Se qu'on le puifle accorder. 

f On a crû , qu une perfonne vé* 
eut trois ans , après avoir perdu tou- 
- te la fubftance de ion cerveau 5 que 
c'eft pécher > de couper un arbre 
{ans néceffité 1 que les foux (ont les 
mignons du ciel 5 que les vipereaux 
déchirent les flancs de leur mère > 
pour naître, 

On croit , que R, eft véritablement 
un brave > un magnanime , un Hé- 
ros , parce qu au milieu d'un com~ 
bat affreux, il a méprifé ferieufe-» 
ment la mort. Oiïy j mais il faifoit 
grand cas des jugemens qu'on pour* 
sroit porter de 4uy. 

Qne parce qu'il (è trouve de faux 
dévots, tous ceux qui font profefl 
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fion de pieté, font hypocrites. 

* On a cru , que , fi 1 on touche 
le Crocodile des, plumes de l'Ibis , 
il devient immobile 5 que le Soleil 
cft la réflexion de la lumière qui eft 
fc r la terre. 

4 Qn croît* qu'on â droit de maltrai- 
ter un Auteur 5 parce qu'on croit 
devoir employer tout foti fçavoir 
faire , pour détruire fos opinions. 

Que cet homme eft iâge * parce 
qu'il eft melancholique. 

Que c eft être dode : , de ne rien 
ignorer de ce que tous les autres 
ne fè fondent point de (çavbhv 

*& On a crû * que les étoiles font 
compofées d'une terre enflammée \ 
que , fi Ton attache les pieds d'un 
lièvre à un lit, les punaifes n'en ap- 
procheront -pas $ qu'il va ai des 
hommes qui.voyoient a travers la 
terre, à plus de vingt piques de 
profondeur 5 que ceux qui courent 
le mieux font les plus dignes d'être 
Rois } que l'ambre eft une larme 
d'oylèjiu i que h yille de Rome a 
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été bâtie avant celle de Troyè ; >qu& 
les Sçavans ne peuvent pas vivrp, 
long-temps* 

On crois 7 que cet hommfiçft &çu- 
rpix au milieu de fa magnificence^ 
Il eft vray , qu'il la montre avec 
plaifir , avec grande complaifànce 
pour foy-même, à la vue des ap- 
plaudi (Temem qu'on a la bonté de 
ïyy dc^nnçr, Mais, quand, il, nç la 
montre pas, & qu'étant fcul> il s'a- 
bandonne à (es, réflexions , quels 
chagrins , quelles inquiétudes , parce 
qu'il Juy faut chercher de quoy 
payer & entretenir cette* magnifi- 



cence ! 



. J. croit qu'il doit être extrême-p 
pient auftere dans la morale qu'il 
débite aux autres. Qu'il le foit > s'il 
veut qu,'on le haïflè pju$ que lç 
|>eché. \ 

. 4£T On a , cru r , que la terre efk 
platte, quarrée, & environnée d'u- 
ne muraille , où (ont gravez les fe- 
<£rets de l^ : i^t^e>^ie ^Elephara 
«^OTant djevapç Une .*wm, oa.gp 
JÎ.PMt. é * S 



x 1 & t*s Xlouices Ërimc1?és< 
ont été bien trairez , baiffent la tê- 
te» pot» marquer leur reconnoiflanh 
<e 5 que le feu eft le principe de 
coûtes choies ; que Jeî bons *I>ah- 
fcurs font les plus propres à faire /a 
guerre j qu'il y-a cintji Elemetis , fçà- 
voir la terre , 1 eau , le fel , 1 efprù & 
le 4btilphre $ que nous avons deux 
ombres, dont Tune nous eft ôtée 
tin mois avant la morts qu'il parut 
une figure de lion au -milieu des 
flammes qui tombèrent fur le fàcri* 
fice d'Abel, pour marquer le lion de 
la Tribu de Juda , dont il foc parlé 
dans la fuite j que les Fleuves VuU 
turne & Glanis . remontèrent vers 
leurs fources , en faveur des habi- 
tans de Cumesj que des Singes ont 
joué aux échets & de la gukarre i % 
<^u un Aftrologue tlevînoit ce qu on 
avoit fong4i que la fàlive de ITiom* 
me v 1 jeun > tue les fefpèns » les cra- 
pauds & les fcoîopendres. 

On crèit > qu'on neft pas reprehen- 
fibîe » quand > en parlant mal d'un 
Etxlefiaftrque > on prend h précaur 
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tion de dire j fauf ie refpeâ: qui cil 
dû à (on caraâere. 

D. croit avoir bien caché (on lar- 
cin , & n'avoir point lieu de craint 
dre d'être foupçonné de pltgiairifi. 
me , parce qu'il l'a revêtu d'autres 
termes , appliqué à d'autres fujets , 
& tourné > pour ainfi dire) à Ten- 
vers. 

- 5 Otv a crû , que la chaleur de 
quelques fontaines vient des pleurs 
des mauvais Anges} que c'eft une 
civilité de fe tenir aflis pour rece- 
voir vifite y qu'un oyfeau , fans lan- 
gue & (ans ailes , airale le fer > les 
charbons ardens & les glaçons ; que 
l'oyfeau Ruth enlevé un Eléphant j 
que les femmes n'ont point d'âmes 
que là fagetie de l'homme- confifte 
en fa main 5 que ceft un mauvais 
augure pour la pêche > fi une fem- 
me marche fur le filet. 

0» croit* que les femmes ont 
beaucoup plus de foiblefle que les 
hommes. Malheureufement pour 
ceux qui le cjroyent , ils ne peuvent 
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fè défendre d'elles > & fe foumet- 
tent à tout ce quelles veulent. 

»Que ce Prédicateur v eft pénétré 
des. verriez ' qu'il «annonce. Ce Co- 
médien n'eft point amoureux de 
cette Princ^e, quoyqu'il paroifle 
exceffivement paffionne pour elle. 

. * On a cfcu y qu'un Thercbinthe 
a duré cinq mille ans , toujours vecd 
& ffeuriflanti que l'éclypfe^du So- 
leil fe fait , quand la bouche > par où 
fort la chaleur du feu eft fermée y 
qu une efpatule d airain tomba un 
jour du .ciel > àpe ideux bœufs avec 
ïeuç charrue y furent tenus fufpen- 
dus en l'air par une tempête *. que* 
qui va boire .trois Samedis avant le 
Soleil levé, de. fëâu 4 une certaine 
footaioe , guérit; 4k la paifion d'à-' 
mour>> s'tten eftMtrayajllé 5 que > 
quand quelqu'un part pour aller en 
voyage , il faut jetter après luy de 
l'eau, afin qu'il revienne, bien-tôt. 

p» cwt* nue les Rois > las Grande 
\t$ Riches font heUreux- Us pou r- 
xont l'être s'ils k croyant eux-mê* 
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mes autant que les autres le croyenc, 
N. croit , que ceux-là difent tou- 
jours Vray , qui parlent ainû qu'il 
parlerait luy-même. 
M. croit , que dans la place élevée 
u il occupe , les honneurs qu'on luy 
ic , (ont du moins autant pour luy* 
que pour cette place* 

5^ On a crû , qu'un cerf enten- 
doit la Langue Grecque ; que les 
femmes doivent être communes $ 
ue TAntechrift fèul pourra eqten- 
re les écrits d'Ariftote , & s'en feru 
vira , pour difputer contre deux qu'il» 
voudra féduire > que les plus vieux 
devraient être chdifis pour régner > 
que les Nobles ont droit de tuer 
leurs Inférieurs , quand ils les ren- 
contrent i qu'il y a une ville qu'ouï- 
ne peut jamais, trouver dewi fois > 
qu'on ne doit point mêler les pilla- 
les avec les alimens $ que , fi' Ion 
met des mouches feches en pou-, 
dre , qu'on arrôfê <Teau cjc pluyej ■ 
cette poudre, &qu'pnrexpote en- 
fuite au Soleil > il s'en, formera des 
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mouches 5 que la boiflon qui coule 
dans les tuyaux de plomb , eft mau- 
vaiTe à boire $ qu'il y a un lac , où 
l'on ne voit du poiflbn qu'en Carê- 
me, ou quand la pêche ell pertni- 
iès qtie les femelles des rats de- 
viennent pleines en léchant du Tel > 
qu'il y a du deshonneur à tuer une 
bête 5 que la mer eft la Tueur de la 
terre échauffée i que le diable fe ni- 
che dans les cheveux > quand on les 
laifle croître. 

.. Qn croit , que cet homme eft fort 
pbligeant ; parce qull offre fes fêr- 
vices à tout le monde. Que ne dît- 
pn plutôt, qu'il les offre feulement 
à. ceux de qui il efpere du retour ? 

Que cette femme pleure de bon- 
ne 6>y la perte qu'elle vient de fai- 
te de fou mary. Ce* -marques de 
Ion fidel attachement ' % iuy en feront 
trouver pluj tellement un autre. 
Apparemment , elle n'eft pas inca- 
pable de cette r^&exioa. 

*X Ou a| crû , qttSi y a toe Ifle* 

e*x aucun animal féminin œ peu* 
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♦ivre j que les bourreaux méritent 
titre de Noblefle , quand ils ont cou- 
pé un certain nombre de têtes $ 
qu'un Homme après avoir eu le cœur 
arrache, prononça ces mots} che- 
valiers* ils trient tué 1 que c'eft faire 
injure à une perfonne, que de luf 
reprocher , que (es parens font 
morts. 

On croit f que toutes Coutume* 
différentes de celles de fon païs t 
font ridicules. 

M. croie qu'étant appelle au tra- 
vail , il peut legitanetpent le quit- 
ter , pour s'adonner à la contem- 
plation. 

Les Grands croyent •d , ordinaire # , 
qu'ils (ont naturellement habiles > 

3u 'on leur doit tout, & qu'ils ne 
oivent rien. ; 
G. croit qu'il ne fefoit point vé- 
ritablement dévot , s'il n avok des 
manières dures* & farouches, ' 

5 On a crû, que Mahomet Vit Ufl 
Ange qui avoit d un œil^ £ l'âurit 
foixante & 4i* mille journée qu'il 
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en vit un autre qui étoît foixante & 
dix . mille fois plus refplendiffant 
que le Soleil j qu'il a voie foixante 5c 
dix mille têtes avec autant de vi/a- 
ces, & en chaque vifage pareil nom- 
bre de bouches , chacune de (bixan- 
te & dix mille langues , & chaque 
langue d'autant de fortes de voix , 
chantant autant de divérfès louan- 
ges à Diéa j qu'en -chacun de ces vi- 
iages écoient foixante & dix mille 
paires d'yeux , & en chacun foixan- 
te & dix mille prunelles , dont k$ 
paupières clignoient & s ouvroienr 
foixante, & dix .mille foi» chaque 
jour pour la crainte de Dieu. 
* On çtoitr que c eft par.ïele, qu oh 
fe feandalife des moindres défauts 
des gen& de bieja. C'eft fouvent parce 
oue n'étant point vertueux, on fe 
fait \m plaifir. de ztrduver à redire à 
la vertu* , 

O. erpit qu'il a bonne grâce de 
partir ; yj> ,-habir dtâçvçïît de.cehiy 
gp'gxîgcf ftoproft^honj U, fai*drofr 

poiijr c«lft«que[ce fjfe qtte chofe gra- 

cieuie 
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cîeufe j que de rougir de fbn état. 

* On a crû , qu'il y a fept mers î 
la première d'eau, la féconde de 
laict , la troifiéme de crème , la qua- 
trième de beurre , la cinquième de 
fel ) la fixiémç de lucre , & la fep- 
tiéme de vin 5 que > quand les chiens 
heurlent , c'eft un mauvais augure $ ' 
qu'il n'y a ny mal ny indécence à 
faire publiquement toutes les a£tions 
Oaturelles > que la nature n eft au- 
tre chofe que des nombres 5 que 
trois âmes nous dominent , dont Tu- 
ne eft placée au cœur , l'autre à la * 
tête , & la troifiéme au bras > qu'il 
tTeft pas civil de manger , quand on 
feftine fes amis 5 que la virginité eft 
méprifable 5 qu'il faut être chafte 

f>our recueillir l'encens 5 qu'on ôte 
a rate aux couriers du Grand Sei- 
gneur i qu'il y a des vers qui font 
de la cire s que la corne du Rhino- 
céros a d'excellentes proprietez 5 
que la vue du bafilic tue ceux qu'il 
regarde 5 &, que , fi on luy pré- 
fente un miroir x &> qu'il (cf. regarde 
//. T*rt* T 
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dedans , il fe donne la more à luyv 



même. 



On mit 9 que B. dit vray, quancf 
il a dure , qu'il aime cette femme 
plus que luy-même. Patience, Elfe 
connoîcra qu'il s'aime du moins au-» 
tant. Qu'elle refufe toujours > pour 
en faire 1 épreuve* 

G. croit , qu'en louant indifFerem-* 
ment tout le monde » il fe fait tout, 
le monde amy. Je croirois plutôt j 
qu'il Êiit pitié à tout le monde. 

H. croit qu'il n'ennuyé verfonne. 
Il ne parle pourtant prefque to&-- 
jours que de iuy-même, 

jJiOn a cru , que le porphiriofl 
«étrangle > quand une femme a com- 
mis un adultère j que l'on chafïè la 
perte par le fecours' de la muiîque * 
& que le fon des flûtes guérit la 
morfure des vipères $ que tant qu*il 
y a un cadavre dans un vaifleau de 
mer > la bouflble né montre pas 
jufte y que Remus ne fut pas tué par 
Romulus j puilque celuy-cy mou-» 
rut le premier > que l'admmiftra^ 
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tîon de la nature universelle dé- 
pend de la Lune ; que dans un en- 
droit de l'Amérique-, l'or poufle & 
fore de la terre > comme une plan- 
te j qu'il y a un fixiéme fens & dek 
tîné pour la volupté % que: fort fera 
du bien à un mort , fi Ton rtuë des 
grenouilles 3 des (èrpens & autres 
infe&es. ^ 

On m>/>, qu'en faifant (bu vent de 
petites fautes , cela ne tire à aucune 
mauvaife confequencei ouy , fi Ion 
«oit allure quelles n'attireront. pas 
infenfiblerrien* dans de grandes. 

H- croit » qu'en parlant de fes 
malheurs Se de fes infîrmitez à tous 
ceux qu'il rencontre , ils y prennent 
jpan;,&: en font feqfiblement touchez. 
> «£3" On a crû % que c'eft un mau- 
vais prefitge de n'éternuer qu'une 
fois j que les. grandes bouches (ont 
les plus feantes i qu'il eft tombé u- 
ne grêle qui reprefentoit des faces 
de femmes & d'hommes * portant 
des barbes y de grands cheveux fie 
des couvre • Chete 1 que les étoiles 

Tij 
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font des pierres enflammées ,& quV 
un jour; ï en- tpntba une du ciel >. 
ue, » quand on fait un mauvais 
onge , il faut fe purger , en fè Ja- 
vant la tête & les mains avec du 
vin & de. l'eau; qu'il ne faut pas 
femcr du bled le jour de Saine Lé- 
ger > de peur qu il ne devienne lé- 
ger 5 qu'il y jl dés peuples qui dor* 
ment pendant cinq mois de lan* 
née. 

On croit) que les malheureux font 
toujours coupables. • 

F. croit > qu'yen difaôt à tous pro* 
pos ira mot nouveau, il donne à 
tous propos des preuves de (a ca- 
pacité, 

. Ce père croit , qu'il ne doit riet* 
faire connoître de fes affaires* à fon 
fils. Celuy-là meurt , '& teluy-cy Car 
prouve fort embarrafle. 
• . M. ■ croit qu'il doit flater les dé* 
faut s des autres , afin de mettre les 
fiensen fureté, < • . » 

f On a cru > que les plus petits 
yeux (bot les plus beaux, les plus 
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ûgrcables & les plus engageant, 
qu'il y a dès villes élevées a la fbm-* 
mité des arbres 5 que le cygne chan- 
te ,- quand il eft prés de mourir 5 
qu'une fontaine deflèchoit les yeux 
de ceux qui mettant la main fur les 
eaux , faifbient.un faux ferment > 
qu'il y a. un arbre, fous lequel on 
ne peut dormir, fans gtre battu de 
coups de pierres , & fahs cependant 
qu'on puiflè fçavoir d'où elles vien- 
nent 3 que les gens qui ne fçavent 
point de mufique , ne font que des 
ftupides. 

On croit > que plus .on eft craint , 
mieux on établit (on autorité j j'a- 
joute i & plus on à fujet de crain- 
dre. 

K. croit , qu on luy doit tenir 
compte de fa facilité à pardonner. 
Qu'il s'en tienne compte à luy- 
même , qqi fçait qu'il a befoin de 
pardon* \ 

L. croit qu'il n'aime que la liber- 
té, & qu'il ne néglige rien, pou* 
Tavoir. N'a-t-il point de paffion , & 

Tuj 
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n'en aura-t-il jamais ? 

* On a crû , qu'une fontaine jet- 
toit tons les jours du vin ; qae les 
Roffignols qui étoient nez auprès du 
tombeau d'Orphée , cbantoient plus 
melodieufèment que tous les autres; 
qu'il ne faut jamais faire plaifîr aux 
vieux* qu'on vivra long-temps , fi 
Ton mange tpûjours avant que d'a- 
voir faim , & fi l'on boit avant que 
d'avoir ibiFj que la Ville de Troye 
ne foc point prife par les Grecs j 
que les vieilles font beaucoup plus 
aimables que les jeunes j qu'il y a 
des feuilles d'arbres, qui te chan- 
gent en oyfeaux $ que' les perles de- 
viennent fort luftrées, quand elles 
ont été avalées par des pigeons. 

On croit> que les Religieux doivent 
être (ans pafiien& fans plai fir. 

Que cette fille veut de bonne foy 
être Religieufe , parce qu'elle le dit. 
Elle le dit , à la vérité > mais ce 
n'eft qu'en prefènee de fa mère. 

H. croit , que , puifqu'il poflede 
beaucoup de bien^ > il doit prendre 
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beaucoup de plaifirs- Eft-il afliiré » 
ue Ces biens dureront autant que 
a vie ? 

%£ On a crû , que le fang d'un 
homme tue, coule en prefence de 
ion meurtrier 5 qu'un certain oyfeau 
de médiocre grandeur , a un vol fi 
fort & fi violent > qu'il déracine les 
plus gros arbres 5 que Ton doit pu- 
nir grièvement ceux qui offenlenc 
la dignité de la mufique $. que la 
perle s'engendre de h rofée du 
ciel j que la Remore , très-petit poiC 
ion > a aflez de for<*e pour retenir 
un vaifleau , & l'empêcher de con- 
tinuer fa route i que la voye latlée 
eft le chemin par où le Soleil a pat 
fé autrefois; que des arbres pro*. 
duifcnr certaines boulles , dans IeP 
quelles on trouve de petits animaux 
qui chantent comme des cigales s 
que ceux qui (ont fçavans ne doi* 
vent point entrer dans la Magiftra- 
ture. 

On croit , auç cet homme eft un 
Saint» Peut-être il le feroit , s'il ne 
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croyoit pas trop l'être. 
. A. croit , qu'il n aura plus de cha- 
grin > fi elle Paime. Son amour fe- 
ra donc différent de tous les autre* 
amours. 

F. croit qu'il ne fe (bucïe ny de 
civilité , rçy . de déférence. A iflèz 
pourtant avec Iuy > comme s'il s'en 
fbucioit. 

%T On a' cru, .que les âmes de 
ceux qui font dévorez par lès cro- 
codiles, s'envolent dans le même 
moment droit en Paradis} que , 
quand on m<?t des œufs dans une 
certaine grotte, on en retire tou- 
jours un de moins , & que le diable 
retient pour luy celuy qui refte } qu'- 
aux foux & aux hypocondriaques > 
famé fort & rentre de temps en 
temps dans leur corps > qu'une plan- 
te difparoît auffi-tôt qu'un homme 
la touche, ou s'en approcher qu'un 
mary doit être obligé de reconnoî- 
tre pour fien un enfant , quoyqu'i 
. ait été abiènt pendant fept ans , 
pourvu que fa femme prouve par 
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Une déclaration faite au voifinage, 
quelle a rêvé la nuit à luy pendant 
ce temps-là. 

On croit y qtfiï combat tous les 
fpeâacles , parce qu'il eft perfuadé 
qu'ils font véritablement tres-crimi- 
nels. Croyez aufft , qu'il n ofèroic 
parier autrement > & encore moins 
y aller. 

Que cette hiftoïre , que P. racon- 
te, vient d'arriver. Il impofè, Geil 
une vieille hiftoire de Piutarque , 
habillée à la moderne , pour la fai- 
re mieux recevoir. 

5 On a crû, que le Soleil eftua 
corps enflammé , procédant de la 
mer 5 qac ceft une potiteffè fort ga? 
lante , de jetter au nez de quel- 

au 'un des gouttes de vin, qui relient 
ans un verre qu'on vient de vui- 
der } que toute V Iliade dHomere a 
été écrite avec tant de fubtilité & 
de délicatefle, qu'elle pouvoit tenir 
dansl'écorce dune noix, qu'un bro- 
chet avoit vécu plus de deux cent 
cinquante ans ; qu'un ruiffeau chan- 
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gc le fer , & les feuilles de chêne 
en cuivre 5 que les Géorgiens font 
ainfî appeliez de leur dévotion à 
Saint George. 

On croit , que cette prude fait de 
bonne foy la guerre a la conduite 
des coquettes. De bonne foy 5 c'eft- 
à-dire , volontiers. Aufîi pourquoy 
prennent-elles des plaifirs qui ne 
(ont plus de fon reffort ? 

Que X. ne (bllicite pas cet em- 
ploy, parce quil n'a point d ambi- 
tion. Qui vous a dit * qu'il ne fçait 

as 1 qu'on n'a aucune difpofition à 

e luy donner ? 

* On a crû, qu'un bœuf étant à 
la charrue , dit ces mots : cave tibi $ 
Rom*, Rome, prens garde à toy j 
que la chaleur du Soleil produit les 
métaux dans les entrailles de la ter- 
re j que pour être fauve, on doit 
aller tout nud j qu'Adam fe couvrit 
de feuilles 5 peut-être , parce que fc 
voyant nud , il voulut , poufle par 
une envie baffe & ridicule , dépouil- 
ler même les arbres du Paradis ; 
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ttaVm ne peut altérer la mufiqucy 
fans apporter un notable change* 
ment dans l'Etat 3 qu'il ne faut point 
fe mettre en danger pour fà patrie * 
parce que l'homme fage ne doit 
point hazarder fà vie pour des foux i 
qu'il convient fort pour lefoulage- 
ment des malades,dc faire de grands 
bruits auprès d eux. Que le lion 

Eorte un grand rcfpcct aux No* 
les. 

On croit , qu'elle a autant de deuil 
dans le cœur , qull en paroît fur 
fès habits. Ceux qui le croyent 1 ont* 
ils vue dans (on naturel ? 

Qu on court rifque de la yie , fî 
Ton n obfèrve pas avec la dernière 
exactitude , les ordonnances de fon 
Médecin. 

Cette vieille croit paflèr pour 
jeune , avec fes parures de jeu- 
nèfle. 

sfi On a crû , qu'Ariftote fe pré- 
cipita dans PEuripe > pour n'avoir pu 
comprendre la caufe de fon flux & 
reflux i que e vin eft fait d'eau pour- 
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rie j qu'il y a iin Ange blanc , def& 
né pour écrire les péchez , qu'il n'eu 
écrie jamais aucun , que l'homme 
n'ait dormi depuis qu'il la commis, 
afin de luy lai {Ter le temps de (e re- 
pentir 5 qu en priant les couleuvres 
_ qui ont ntordu , & en leur faifanc 
des civilitez vie blefle n'en mourra 
J>as > que fi. une. femme pudique pui- 
loit de l'eau d'un certain Fleuve, 
cette eau ne pouvoitTe mêler avec 

k.4 »... 

On croit j qu'il ne faut pas gênet 

les enfàns dans leur plus tendre jeu- 

. nèfle $ parce qpe , dit-on , on aura 

du temps de refte > pour les réduï* 

re à leùf devoir. < 

Que lefiecleoù l'on vit eft beau- 
coup plus mauvais, que tous ceux 
qui l'ont précédé. 

Que puifque ce livre eft défendu , 
on aura du plaifîr à le lire ; ou du 
tnoiriis que ce qu'il contient mérite 
qu'on faflè des efforts pour l'avoir. 

%3* On a cru, que le Soleil n'a 
pas plus de largeur, que le pied 
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d'un homme \ qu'il y a une herbe 
qui déferre les animaux qui paflènt 
cleflus >que loti ne meurt , que 
quand le flot de la mer fe retire j 
que les animaux aquatiques (ont les 
plus chauds de tous ; que , fi 1 on 
prend une feuille d'un certain ar- 
bre i on mourra dans lan; qu'une 
taxe mife fur des eaux falutaires , 
les fit tarir 5 que Priam mourut l'un 
des plus heureux Rois de (on fiecle j 
qu'en un païs les feuilles reverdit- 
fent en Hyver , & tombent en Eftéj 
que le Laurier garentit de la fou- 
dre » que Judas eft au nombre des 
Saints s que le Soleil a paru à mi- 
nuit. 

. On croit , que Ton eft un grand 
homme , parce qu'où eft mdnté bien 
haut. 

Q^ croit qu'elle Ce confèrvera 
l'amitié de fa focur , fi elle va de- 
meurer avec «elle. . Eft-el le certaine 
qu il y aura entre elles une concor- 
de d'humeurs? 
Y, crçit , que , pitffqu'il a le droit 
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grande** traînée d'étoiles qu'on re- 
marque dans le ciel > eft un chemin 
par où Saint Jacques a pafle. • 
% On croît y que cfcs grands évene* 
mens qui étonnent & qu on admi* 
re , partent de caufes encore * plus 
grandes* Cherchez les four ces de ces 
grands Fleuves qui roulent avec 
Biajefté , & qui font de grands'fra- 
cas dans leurs débordcmens , & fai- 
tes enfuite hardiement des compa* 
raifons 

Que l on ne peut pas fe défaire 
d un amour. Cela n'eft vrai , que * 
parce qu'on ne voudroit pas tout de 
ton l'entreprendre. 

■fcX On a crû , que la Lune eft un 
air coa *elé en une fphere de feu 5 
qu'une fontaine fait conrioître les 
larrons , en fe lavant les yeux de fon 
eau 5 qu au commencement du mon-* 
de la terre voguoit ça & là , tant pour 
fa petitefle , que pour fa légèreté 1 
mais que s'étant preflee & appefan* 
tie par le'temps , elle s eft arrêtée im- 
mobile fque , f) Ton feit fouffrir ex- 

îrpmemejif 
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«reniement un homme > fans qu'il fe. 
plaigne , & qu ? on lui dife >enfuité 
toutes fortes de plaifanteries , fans 
qu'il fe mette à rire > il eft véritable- 
ment digne d'être choifi pour Géné- 
ral d'une, armée. 

On croit ) que ces grands hommes 
tant vantez > n'ont aucune petitefle. 

H. croit , que l'on doit compter 
fur" les caréflès. Il y en a pourtant 
quelquefois , qui étouffent. 

L. croit, qu'il eft refponfable de 
toutes ks fautes qui fe commettent. 
Du .moins on en peut juger ainfi , 
avoir fon avidité de cenfarer , de 
critiquer , de reprendre tout le mon- 
de, ' , 

y On a crû , que Teaudu Havre 
de Meffine devint douce un jour en* 
tîer> auffi-tôtque Denis, Roy de 
Sicile , eût été chaiTé de fon Rôyau- 
pie 5 que- les Chartreux ne fontfu-* 
iets à avoir aucunes punaifes dans 
leurs cellules j que la puiflance de 
deviner eft une. propriété naturelle 
4e l'ame j que les montagnes fon* 
//♦ Partit* Y 
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des chevilles qui empêchent la ter- 
re de fe mouvoir 5 que c'eft faire 
upe grande injure à une per/bnne 
de rompre un pot fur Et porte \ qu '- 
Enée trahît la ville de Troye j qp'if 
eft mal fain de manger les* fruits 
fraîchement cueillis j que les peaur 
de veaux marins garantirent de h 
foudre. 

On croit y qu'il fauttoâf ours traiter 
féverement les enfans > & les tenir 
dans la crainte & dans la frayeur. 
Oui , fi Ton ne fe fonde pas de 
connoître leur naturel , fi Ton pré* 
tend fe faire regarder comme une 
bête farouche > & non pas comme 
un homme * & fi Ton veut qu'ils 
s'accoutument à ne faire le bien que 
par force. 

* On a crû , que la Prêtrefle de 
la Diane Qrthie , portant en pro* 
ceffion cette fauffe divinité » fentoit 
qu'elle s*appefantiflbit, fi Ton épar- 
gnoit les enfans qu on foûettofc > 
pour l'honorer > que c'eft faire hon«* 
neur à une perfonne ? de lui don» 
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lier à goûter ce qû on a mâché j que 
les élephans font la guerre aux adul- 
tères 5 que Fair eft le. principe cte 
l'univers j que fi Ton marche lur les 
chofes qui ont fervi k expier les cri- 
mes, on s'attire là peine que méri- 
tent les crimes expiez 5 qu'il faut 
choifir pour Rois lés meilleurs ûuC~ 
teurs 5 qu'un homme fîioit z l'ombre 
& trembloit au' Soleil 5 que les oyes 
le font mourir par opiniâtreté , en 
retenant leur respiration 5 qu'il y a 
des neiges rouges 5 que les pauvres 
ne fe peuvent fauver jque nous de- 
vons haïr nos pareris » à caufe du 
corps qu'ils, nous ont doïjné } qu'un 
Phitofbphe médita pendant quatre- 
vingt ans dans le ventre de fâ mère y 
que l'hiftoire des trois cens lîx Fa- 
biens , tuez en la bataille d'Àîlia , 
eft fauffe § qull importe beaucoup 
de faire attentionfur ce qu'on man- 
ge au commencement ou à la fin 
du repas 5 que , parce que le fuc 
d'orge adoucit l'y voire , il doit au£ 
$ adoucir les élephans j qu'un hom- 

Vij 
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me ne beuvoit jamais , & ceperw 
dant urinoit > que THyenne appelle 
les hommes par leur nom. 

On croït\ qu'elle eft innocente j 
parce qu'elle rougir. N'eft-ce point » 
qu'elle eft honteufe d être coupa- 
ble ? 

Z. croit , qu'il n y a pas de p/us 
heureufe ni de plus agréable con- 
dition , que celle d«s. Comédiens. Ils 
fe divertiflènt ,6C divertiflènt les au- 
tres y & font bien payez pour cela s 
ils font comparaifon avec les plus 
grands Seigneurs > les Dames les 
confîderent , & „ .. . en voilà affez , 
à moins, qu r on ne feuille ajouter , 
u ils vivent très-unis enfemble 5 qu'- 
ont de l'économie , qu'ils ne s'atti- 
rent aucune difgrace par les airs 

2u'ils fe donnent 5 & qu'ils rient auC 
naturellement hors djLi. Théâtre» 
qu'ils le font avec art* quand ils font 
deffus. 

^r On a crû, que, quand le fage 
étend fon doigt iagement, tous les 
feges qui font fur la terre, s'en reffeiv 
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tent 5 que la pierre d'aigle fait con- 
noître le larron , parce qu'il ne peut 
Favaller , fi elle eflr méfiée avec ce 
qu'il mange 5 qu'on devrait chaflèr 
Homère des Collèges \à coups de 
fotjffiets 3 que les petits feux de figure 
piramidale , qui paroiflent fur les 
navires., font l'ame de faim Eîme 1 
que, quand un ferpent veut {émet- 
tre dans l'eau il met fon venin en un 
lieu & le reprend enfuite 5 qu'il y a 
des fontaines qui ceflènt de couler , 

3uand on les regarde 5 que le moix- 
e eft pointu > en piramide 5 que la 
principale partie de l'ame réfide en 
tout- l'eftomach. 

On croit , que c'eft avoir une vraie 
confiance , que de ne pas changer 
de fentiment. Opiniâtreté , fi Ton 
n'eft point foûtenu par la juftice, par 
la vérité , par la rajfbn., 

L. croit , qu'à force de voulok 

pafler pour habile , il l'eft en effet. 

D. croit , que l'amour eft fi fort , 

qu'on ne peut pas s'en défendre* Il 
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n'eft très-fort, que parce que D.effc 
tres-foible. 

H. croit qu'il eftime cette chofez 
parce qu'elle eft véritablement ettL 
mable. Le defir qu'il a de la pofle- 
der , eft la véritable raifon de ion 
eftime. 

t^T On a crû , que , pour fe déli- 
vrer d'une adverfite publique , il n'y 
â qu'à accabler un homme , de ma- 
ledi&ions , & le jëtter enfuite dans 
un précipice > que , iï Ton jette du 
bled dans la mer , on appaife la co- 
lère de Dieu j que le fouveraïn bien 
confifte dans la vengeance d'une in- 
jure faite à tort , ou dans une navi- 
;ation heureufe , ou dans la gran- 
le autorité > ou dans, l'amitié dïfti 
chacun , ou dans le gain d'une ba- 
taille y ou à entendre clrre des chofes 
qui plaifent, ou. à bâtir de fuperbes 
édifices , ou dans une célèbre repu- 
tatlon après la mort, ou à avoir des 
enfans pour héritiers , ou à avoir une 
telle femjne , ou à être éloquent , 
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bu à defcendre de parens illuftres * 
x)ii dans les biens temporeb , on dans? 
les grands tréfors. 

On croit , qu'on doit être beaucoup 
aimé , parce qu'on fe montre beau- 
coup jaloux. Pour cela il faudroitne 
point troubler , ne point inquiéter y 
ne point quereller* 

G* croit y qu'il n'a rien à crains 
dre j parce qu'il a un prote&eur 
puiflant y & moi je craindrois toû* 
jours que la puiflance ou la volonté 
ne vint a manquer à ce proteo 
teur. 

M. croit, qu'à force de fréquent 
ter de grands Seigneurs , il e& de*- 
venu lui-même grand Seigneur. Il 
n'y a que lui qui le croye. 

JOn a crû, que l'or de Toulon- 
fe rendoït malheureux j qu'entre les 
lettres qu'on écrit for les cendres des 
Sacrifices , celles que le vent n'efface 
pas portent prognotics j que le co- 
rail eft mou , étant dans l'eau * que 
c'eft faire ttmneur à un homjpie de 
Tappeller > coy on j qu'on doit choifir 
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.pour Général d'armée , celui qvri 
peut porter le plus pefant fardeau > 
que > quand on eit extrêmement 
vieux , on peut rajeunir > que ie 
caméléon ne vit que de vent > qu'A 
n'y a point de mouvement dans la 
nature j que le Soleil n'oferoit à cau- 
fe des furies , paflTer les bornes qui 
lui font données 5 qu'on doit faire 
icrupule de manger dans de l'or & 
dans de l'argent. ! ■ ; 

. On taroit ,- qu'on eft fbbre & tem- 
>perant 5 parce qu'on eft lî avare % 
qu'on .n ofe pas même dépenfer pour 
ion neceffaire» r 

A., croit > qu'il a beaucoup d'ami* 
Qu'il croye pluftôt > que beaucoup, 
aiment fa fortune. 

N. croit, qu'il doit fe rendre à ce 
que .dit cet homme : le croiroit-ii,(L 
celui-ci n'étoit pas grand > riche , har- 
di , autorifé, s'il ne parloir pas fer* 
me & haut? 

%T On a crû , que , pour bien 
tnarquer du refpeft à une Dame, 
il faut lui tourner le dos quand elle 

pafle 
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paiTe 5 qu'un ruiffeau coula du fang 
pendant un jour 5 qu'il y a deux 
corruptions , l'une par le feu tom- 
bant du Ciel , l'autre , par l'eau de 
la Lune 5 que la vût fe fait par 
cmiffion desefpeces & images 5 qu'il 
y a une terre fi féconde , qu'elle apv 

forte du bled fept ans de luite , fan* 
cre femée ni labourée $ qu'on a pifi. 
lé des cheveux , des pillules , des an* 
nis , des aiguilles , des os , des noyaux 
de prune , des champignons , de 
l'orge > que la terre n'eft pas pé* 
fante. 

On croit , que cette a£tion eft l'e£* 
fet d'une grande prudence > pendant 
que c'eft le hazàrd qui en a produit 
le fuccez, 

N- croit , qu'en répondant injures 
pour injures > il a raifon > oui , s'iï 
Veut qu'on le croye auffi déraifoi>: 
uable que l'autre. 

M. croit , qu'il fuffit pour fa pro-# 
fefïion, de fçavoir bien ce qu'ont dit 
Hypocrate & Gaiien. Le malade ai* 
//, Partie, X 
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ineroit mieux qu ; il fçût bien connoî# 
tre fon mal & le guérir, 

f On a crû , que les oyfeaux de-r 
vi^ttc Vavenîr , à caufe qu'ils s ap* 
proclient du Ciel , ou eft la vérité j 
^ue l'autruche digère le fer 5 que le 
çmnin & lç batfiic , femez avec exe? 
^ration Reviennent beaux i que h 
ociga çft noire 5 que des hommes* 
par leur vûS mangent le dedans des 
Fruits , le cœur des hommes , & font 
fombçr les oyfeaux i.que la plusdi* 
g&c a&ion des dieux , c'eft de petu- 
ner 5 que le caméléon prend la cou* 
leur de toutes les chofes qui font 
aup*& de lui 3 que la terre eft ova T 
le 3 que les Médecins ne doivent 
point avoir la liberté de fe marier * 
que c eft une trest*belle & tres-agrça^ 
ble parure , 4 e porter des rats morts , 
pendus aux oreilles par la queue. 

On croit , que Z. eft fort zefé pour 
fes amis 3 car il défeod chaudement 
leurs intérêts. Fougue de tempera* 
ment bilieux & emporté. 



JLes Coudées Franches. 145 

M. croit > qu'il ne voudra jamais 
Ce fervir daucun Médecin. Il fo 

porte fort bien , quand il croie 

içela. 

P. croit , qu'il a trouvé jufte les 
penfées de cet Auteur > dont il corn- 
mente les ouvrages. Heureufement 
pour fa découverte , cet Auteur 
neft pas préfent > pour lui dire que 
fion. 

* On a crû , que l'air eft le plus 
folide de tous les alimens 5 que les 
comètes font des étincelles voltigeant 
tes en Pair , après que les plantes 
ont émouché leurs flammes par leur 
rencontre 3 qu'il ne faut point boire 
d'eau , qu elle n'ait bouilli , afin de 
faire fortir fon ame p>r la vapeur 5 
qu'on ne devroit choifir pour bou- 
chers y que les gens de qualité 5 que 
la ciroonference extérieure du Ciet 
£ft de terre 5 que Ton guérira du 
mal de dents , fi l'on feanfîe les gen-* 
fives avec une dent d'une perfbnne 
morte de mort violente 5 que les Sa* 
Jiens Prêtres de Mars ,. danfoient , 

Xi[ 
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nuds pieds , fur les charbons ar~ 
dens. 

O/i rw/ cet homme fort fïncere. 
Il n'en joue le perfonnage , que pour 
çngager les autres à ne lui rien celer 
de ce qu'il fouhaite fçavoir. 

Q^ croit , que fa principale affaire, 
pour fe bien acquiter de fpn devoir 
de Précepteur,ceft de parler prefque 
toujours a fon écolier. Il faudra, donc 
que dans la fuite , il parle toujours 
pour lui , puifqu il ne veut pas le meu 
tre dans l'habitude de parler lui- 



même, 



*£ On a crû qu'on eft en danger d'ê- 
tre tué par fes ennemis , fi l'on man- 
ge le cœur de quelque animal* qu'on 
doit punir y non feulement les voleurs * 
mais encore ceux qui fe font hiÛhz 
voler 5 que deux enrans jumeaux ou- 
Vroient toutes fortes de ferrures » 
en préfentant leurs cotez > que c'eft 
une beauté pour une femme d'avoir, 
du poil au 'menton & aux joues j 
qu'un homme vécut plus de cent 
; as , poijr avoir mangé du miel * 
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cjtt'on peut vivre cinquante jours , 
{ans manger. 

On croit , que A A. a une vérita- 
ble âmitie. Ce n'eft qu'une humeur 
naturellement carreflante* 

Que Ch. aimoit extrêmement T- 
car il eft fort affligé de fa mort. Qu'on 
y prenne bien garde > fon affli&ion 
vient de ce que T. étoit fon pro- 
tecteur >foh patron. Ch, auroit la 
même affli&ioû , s'il avoit perdu un, 
grand procez. . ; 

Vous croyez , qu'il vous a. fait 
confidence par amitié , p*ir eftime ; 
c'eft , je croi , par vanité , ou par né^ 
ceffité , ou par foibleflè , ou par ba. 
bil. 

ÇT On a crû , que le Soleil eft 
une pièce de fer ardent, plus gran-* 
de que tout le Peloponnefe s que 
Ton doit fe couper les cheveux 9 
quand on a fait quelque a&ion glô* 
*rieufe j que * pour avoir le corps » 

Jjlus vigoureux > il ne faut point al- 
er au combat avant la pleine Lu* 
ne. 

Xiij 
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On *n>//, qu'il eft complaifant. Oit 
devroit croire, qu'il eftnateur. 

N. croit toujours , que celui qui a 
parlé le dernier , a raifon. 

On croit , qu'il faut fçavoir de 
tout. Oui >fi fan veut ^exceller 
en rien. 

M. croit , qu'il doit pafler pour 
avoir un courage digne d'admira- 
tion , parce qu'il brave hardiment 
les périls & la mort* Il faudroit en- 
core qu'il eût la force de dompter 
du moins quelque petite paffion. 

5 On a crû, que , fi une femme 
mange une tête de brochet , elle 
n'aura point d'enfans j qu'un ar- 
brifleau s'engendra dans la poitrine 
d'un berger , & qu'il pouffoit tous 
les ans > que, fi l'on a la foi par- r 
faite , Ton ne mourra point i que , 
quand on eft déraisonnable , on a 
iujët d en faire gloire i que le Giel 
eft une Voûte , faite de pierres , & - 
ou'il tombera un jour en ruine > que, 
frune femme çrofle démeure de bout, 
ou affife au pied du lit d'une perfon- 
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fte âgonifante , l'enfant > dont elle 
eft groflè , fera marqué d'une tache 
bleue , au deflus du nez , appellée 
la bière , & ne vivra pas long- 
temps. 

On croit y qu on peut faire fes ef- 
forts pour être ce qu il n'eft pas ne- 
ceffaire qu'on foit , au lieu de s'étu- 
dier à être bien ce qu'on doit être. 

B. croit , qu'on ne feroit point vé- 
ritablement dévot , fi Ton ri'avoit 
des manières dures , févéres & fa- 
rouches. 

Y. croit , que les difficultez qu on 
lui fait font infurrtiontables , parce 
qu'il ne peut les réfoudre. C'eft donc 
à dire , xju'il croit avoir en foi tou- 
te la capacité des autres. 

* On a crû > que le lion , dor- 
mant au fond d'un navire , le fait 
fubmerger > fi on ne 1 éveille 3 qu'il 
n'y a aucune différence entre la 
finté & la maladie j que le Ciel' 
étant de nature de feu , enlève des 
pierres par la véhémence de fa ré- 
volution , & les enflamme de telle 

X iiij 
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forte , qu'elles déviennent des aftres * 
que les enfans , nez en mer > font 
muets 5 qu'il n'y a qu'un fens r c'eft 
le toucher 5 que l'éclypfe du Soleil fe 
fait , quand la bouche , par où fort 
la chaleur du feu , eft fermée 5 que 
le tonnerre étant tombé fur une fem- 
me , fit fortlr fa langue par en bas> 
fans la bleflèr. . 

On croît y qu'il eft honteux à ce 
Philofophe de demeurer dans yn 
Palais avec un grand > je le croi- 
roisauffi, s'il méprifoit la compagnie 
des petits , & s'il ne pou voit (e ré- 
foudre à habiter dans une cabane. 
R. croit , qu'on a voulu recon- 
noître fon mérite > en lui donnant 
un des plus confidérables emplois 
de l'Etat. N'eft-ce point pluûôt par- 
ce que , comme on connoit fon grand 
âge , on a jugé qu'il ne fe tiendront 
as long-temps dans cette place que 
on deftine pour un autre qui n'eft 

{>as encore tout-à-fait en état de 
'occuper i 
*£ On a crû > qu'un homme a 



ï 
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été engendré dans les nuées 5 que la 
figure d'Alexandre le Grand ren- 
doit heureux ceux qui la portaient > 
qu'il eft plus honnête de fe moucher 
avec fes doigts , qu'arec un mou- 
cheoir j que ce font hs âmes bien* 
heureufes , qui font l'écho j que c'eft 
j^ne chofe horrible d'écacher des 

Eoux fous les ongles ,mais qu'on fait 
ien mieux de les tuer avec les dents * 
que le Soleil eft une manière de 
verre , qui recevant la réverbéra* 
tion du feu qui eft dans tout le mon- 
de , en tranfmet la lumière vers 
nous. 

On croit \ qu'en donnant un groi 
bénéfice à ce Prédicateur, il va con- 
tinuer avec plus de iele que jamais, 
pour faire honneur à la récompenfe. ' 
Ayant dequoi vivre fort à fon aife , 
il voudra peut-être fe repofer, 

H. croit > qu'il fera le plus con- 
tent du monde dans la folitude r ou 
il projette de fe retirer. Ne fouhai- 
tera-t-il point avoir quelqu'un , à qui 



1 jô £>** Coudées Frandnes* 

il puiflê dire , qu'il eft le plus con* 

tent du monde ? 

On croit, que ce Voyageur mérite - 
des applaudiffemens , pour avoir vu 
bien des païs. Il en mérite vérita- 
blement , s*il a bien vécu dans ces 
païs qu il a vus. 

Cette femme croit , qu'elle cach^ * 
bien fon intrigue amotireufe. Sa pe- 
tite fille , fon petit laquais s'en apper- 
çoivent pourtant. 

O. croit, qu*à caufe qu'il ne s'en- 
miyepas dé prêcher long-temps , per* 
fonne ne s'enriuye de l'entendre ï 
c*eft donc > qu'il n'y a perfonne qui ne 
dorme. 

V* croit f qu'on lui ajoute for , 
quand elle aflure,qu elle ne prend tant 
de foins de fe parer, que pour plai- 
xe à fon mari. Pourquoi cherche-t- 
elle donc à fe montrer à tant d'au-* 
très ? 

$T On a crû, qu'il a plt\ des cail- 
loux , de la chair , de la craye , du 
fang , du laid x des cendres , de la 
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laine , du bled , des grenouilles , des 
hommes, des bœufs , des lions, de 
la terre , des vers velus & rouges, 
des perles , des poiflbns , des fié-» 
ches , des beftioles. 

On croit , que phïs" otf (e montre* 
ra févére , moins on paflera pour cri« 
minel, 

T. croit , qu'il n'aimera plus per* 
fonne j parce* qu'il a fujet d'être mé- 
content <le ce qu'il aime. Eft-il cer- 
tain' , qu'il aura toujours ce même 
fujet , ou pluftôt , qu'il croira Ta voir f 

y On a crû , tout ce qu'on a dit 
des tritons, des néréides, des nay a* 
des , des dryades^, des amadrya- 
des , des firenes , des fatyres , des 
faunes , des génies , des mânes , le-* 
mures , lares , revenans , efprits fo~ 
lets , farfadets t fpeûres » incubes , 
fuccubes , démoniaques , gnomes > 
fylphes , ogres , fées , forciers, ma- 
iciens , de melufine , du fabbat > 
(es loups - garoux , des philtres , de 
l'hyppomane , des horofeopes , de 
l'aftrologie judiciaire , de la pierre 
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philofophale , des hommes marins » 
des amaronnes , de l'oyfeau de pa* 
radis , des apotheofes , des évêques 
marins qui donnent des bénédic- 
tions, des divinations , des augures > 
des arufpices > de la chyromance , 
de la phyfionomie , des oracles ; des 
fibylles , de la poudre de fympathie j 
des talifmans > du guy de chêne , 
des épreuves* 

On croit , que Ton s'eft parfaite- 
ment réconcilié, Ceft*à*dire , que le 
feu eft bien caché fous la cendre > 
gare l'approche des allumettes, 
. Que de gens qui croyent ne de- 
voir pas craindre de montrer leurs 
défauts aux enfans t parce qu'ils fe 
perfuadent que ceux=-ci n'y font au- 
cune attention ! 

R. croit , qu'il a parfaitement bien 
prêché 5 la preuve 5 c'eft que tous 
ceux qui font venus à fa collation , 
lui en ont fait le compliment. Pour- 
quoi feroient-ils donc venus 3 feroit- 
ce pour lui faire infulte , en profi- 
tant de fon régal * 
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On croit , qu elle n'aime point N. 
& qu'elle ne l'aimera jamais 5 parce 
qu elle le dédaigne , qu'elle le re- 
çoit toujours avec fierté , qu'elle le 
tu it , qu'elle rougit de colère , quand 
elle le voit. Voilà bien de violens 
mouvemens contre un homme ! pour 
fçavoir fi l'on croit juftesil faut atten- 
dre qu'il ait été long- temps confiant 
dans fa pourfuite, & qu'il lui ait ce* 
pendant donné quelquefois fujet çfe 
loupçonner qu'enfin il feroit d'hur 
meur a porter les vues ailleurs. 

* On a crû , que fi l'on veut diffiper 
fes chagrins , on n'a qu'à porter de fa 
falive derrière l'oreille jquè ce fut une 
pierre qui rendit Milon-Crotonitate 
invinciole j que l'afperfion d'urine de 
vache peut aofoudre sque les cendres 
de bazilic changent véritablement 
Fargent en or j qu'il y a un lac , 
qu'on voit s'agiter , fe déborder , 
quand on y a jette une pierre exprés , 
que cela n'arrive pas , fi l'on a jette 
cette pierre , fans y penfer 5 qu'il pa- 
rut un fçrpent long de deux cers 
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coudées & épais de quarante 5 que 
les loups étant aflamez , tournent en 
rond , & nungent celui qui tombe, 

On cnJy que cet homme eft fort 
fouple & fort fournis, Examinons 
cependant , s'il n'attend rieiï de ceux 
à qui il fe fo$mep , oirs'il n'en craint 
rien. 

On. croit , que M, a un grand 
mépris pour foi-même , & qu'il eft 
£ humble qu'il fe croit le plus imparv 
fait de tous les hommes î car il par* 
le toujours de (es défauts, Toutes- 
fois ne lui en parlez pas.. 

^ On a enj, qu'un homme con- 
noifloit par le feul odorat > iî une 
fille étoit chafte , ou non j qu'après 
que des vaches ont bu dans un rui£ 
(eau après un herifïbn, on leur trou* 
ve des hëriffons dans le ventre s 
qu'un étourneau avoit de longues 
oreilles > qu'une épingle fut trouvée 
.dans un œuf 5 qu'il y a une certaine 
montagne qu'il faut paflèr en fau* 
tant & en danfant , pour n'y être 
pas furpris.de la figvre i que de^ 
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champs changèrent de place , chacun 
prenant celle de fon vbifîn, 

On croit, qpe Ç ? eft généreux, 4 ' 
caufe qu'il fait du bien a fon en ne», 
mi. C eft peut-êcre , pour donner 
plus de confufion à celui-ci vs'il con* 
jinuede lui vouloir du mal. 

Que F. eft fort definterefle. Mais 
il n cil pas definterefïe fur la gloire i 
car il fçait combien les gens inte* 
reflèz de profefJSon , font odieux &ç 
méprifables, 

%? Qn a crû , que , pour dan- 
fer gratieufement , il faut en dan* 
fant fe beaucoup courber > qu'une 
certaine herbe , mïfe dans la boUf» 
che empêche d'avoir faim j qu'un 
âne aimoit fi 'fort la pocfie , qu'il 

f)aroiflbit comme extafié , quand on 
ifoit des vers devant lui j qu'une 
femme enceinte avorte , fi elle rer 
garde un lièvre marin 3 qa.il y a 
des anguilles longues de trois cens 
pieds. 

On croit* qu elle aimoit beaucoup 
fon mari $ car elle en pleure beaij* 
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coup la perte 3 Tes affaires Ton fort 
dérangées , elle tombe de fon éléva- 
tion 5 cela ne mérite-tril pas bien des 
larmes ? 

G. croit , qu'il doit tenir compte 
à M. des vifites qu'il en reçoit ;qu il 
en tienne feulement compte à fon 
oifiveté. 

5 On a crû , qu'une femme de 
foixante & huit ans fut nourrice 
de Ion petit fils j qu'en regardant 
un certain cheval , le ventre fe dé* 
voyoit fur le champ j que , fi Ton fe 
couvre de la peau d'un certain ani- 
mal , on fc fent prefle dune faim 
qu'on ne peut raflafier 5 que l'Hyen- 
ne cfk mafle une année , & femelle 
une autre > qu'il y a dos chats qui 
ont des aîles $ & qui volent comme 
des oifeaux 5 que , fi Ton porte fur 
foi dans un païs étranger , de la 
plante , appellée Lotos , on oublie 
fa patrie , & on ne fouhaite plus y 
retourner. 

On croit , que c'eft de peur de ten- 
ter par la yanité ; que H. ne loue 

pprfonnc } 
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Î>erfonne 5 on croiroit mieux , fi 1 on 
b perfuadoit , que c'eft par envie , 
ou par orgueil , ou par mifantro- 

pie. . > ' 

J. croit , qu'il va fe faire un grand 
nom , par le livre qu'il donne au 
public. Et peut-être n'acquerera-t-il 
1a réputation, que d'un tres-médio* 
cre Auteur, 

* Oh a crû , que des os peuvent 
être changez en ter 5 que l'éléphant 
cft extrêmement effrayé par un rat f 

Qu'une jument fit une mule pleines 
une autre mule 5 qu'il y a eu des 
jens qui n'ont jamais craché > que r 
S les chevaux marchent fur la pifte 
du loup , leurs pieds s'engourdifient $ 
qu'un homme voyagea par toute la. 
terre , monté fur une vache 4 qu'on 
me marque point mieux le rdTpe£fc 
qu'on porte a un Prince , qu'en danv 
{ant & fautant en fa préfence * que 
les plus belles têtes y font celles -qui 
font les plus plattes> qu'un œuf cou- 
vis , oiî il y a un poulet , eft un mets 
excellent 5 qu'un homme attrapait 
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les lièvres à la courfe. 

O#jroit,onç L. eft clément $ qu- 
on dife pluftot , qu'il eft f oible , pa- 
refleux , ou qu'il fe rend à l'impar* 

droite. 

Que P. eft humble j en ce qu il 

rend toujours la dernière place * 
on J£ prévenait pour Ja lui donner , 
la recevroit-il volontiers.? 

Que e'eû pour 1* convertit > qu'il 
la voit fi fouyept. Je crains qu'elle 
ne le pervertifle $ queUe ingratitude *. 
fi cela arrivoit 1 S ? en pfôincfrpit-il > 
--• .ÇX On a cm , qu'il y * une her- 
be , donc la liqueur étant froide y 
ùâi haïr par cmw qu'on touche , & 
feit aimer > & « Uc eft chaude j que 
d^s pépies (coj^iflferit ks chemins* 
en n^nm&d^mànik terrain j qu* 
une ceînwnt » )fatt«<te ja peau d'iu* 
veau marbra & relâche & s'appfctit, 
quand fa. vmv fcft baffe s qu'il y a 
un poiflbo qui fç décore foirtnëme i 

que fi itan côf^qnîpk^ chofesfu& 
pendues > r oi> perd Jor mervaiw $ qaV 
en heurtant à la pawâ d unfc duua* 
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bre, on peut connoître par le bruit 
qu'on a Fait en heurtant , combien 
il y a de perfbnnes dans cette charnu 
bre. 

On croit , qu'en difant du mal de 
quelqu'un , on prouve qu'on ne don- 
ne pas fujet d'en dire autant de foi j 
eft-ce que l'envie de médire eft ca- 
pable de faire ce raifonnement ? 

K. croit, qu'on s'imagine, qu'elle 
ne veut point qu'on laime. Pour 
moi , je ne me l'imagine pas , car elle 
prend trop de foins , pour plaire. 

J On a crû, que les cigognes n'ai- 
ment que les Etats Républicains 5 
qu'un animal , par fa manière d'uri- 
ner , % fait imaginer la divifion du 
temps en heures ; que porter les on- 
gles foft longs , eft une véritable mar- 
que de nobleflè j que des cheveux-, 
coupes fort menu & méfiez avec du 
miel , font un délicieux manger 5 
qu'il fé trouve une pierre , qui va 
fur l'eau , étant entière , mais qui 
enfonce i fi on k met en piecçs j 
qu'une famille eft venue d'une fille 

Yij 
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& d un Triton ; qu'un homme fur 
tué d'un coup de Foudre , le temps 
étant fort ferain ? 

On croit , que N. eft fort obli- 
geant. Il ne le feroit pas , fi on lui 
oftoit la liberté de dire le bien qu' il 
fait* 

* O. croit , qu'elle paroSt jeune & 
belle i parce qu'elle prend toûjotirs 
àes pelures, pour fe trouver en la 
compagnie des plus vieilles & des 
plus laides. Quelques mefures qu'el- 
le prenne > on fçait bien à quoi s'en 
tenir. 

* On a crû , qu'un fine fauvage 
peut faire cent lieues en un jour & 
une nuit j que l'aigle tue ceufte de 
{es pouffins, qui ne veulent ni pren- 
dre des mouches ni regardei*ie So- 
leil j qu*il y a des poules qui ont de 
la laine , au lieu ae plumes > qu un 
certain ftuit*, pour être agréable y 
doit être cueilli avec la bouche que 
des peuples ont les oreilles fi gran- 
des , qu elles pendent jufques a ter- 
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On croit , qu'on eft aimé pour foi- 
même. 

P. croie % qu'il a trop d'affkires j 
il eft bien plus vray , qu'il a trop 
de déiicateflë. 

Q^ croit , qu'il eft fort louable , 
pour avoir pardonnes ion ennemis 
Jia-t-il pas cherché en cela la gloi- 
re > n'avoit-il pas fujet de le crain- 
dre > 

*£ On a crû , qu'on peut faire li- 
re dans la Lune , ce qu'on 
aura écrie fur un miroir convexe ; 
qu'un aveugle difeernoit par le tou- 
cher , toutes fortes de bois & de cou- 
leurs h qu il eft mal-honnête de tou- 
cher des lèvres le vaifleau ou l'on 
boit s qu'il s'eft vu fur des aifles de 
fauterelles des mots Chaldéens qui 
fignifioient ceux-ci > fl?au de Dieu $ 
que les poux font perdre la mémoi- 
re } qu'on mérite la mort , quand on 
prononce le nom de fon Prince > 
qu'une branche d'olivier fauvage 
, admeit le taureau le plus furieux * 
qu une l'amprôy e meurt , fi on la fxa* 
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pe avec une verge , mais non pas y 
fi on la frape avec un bâton > qu on 
a veu des hommes couverts de du- 
vet & de plumage. 

On croit , qu'il faut que les enfans 
ûe fréquentent que les enfans. 

On croit > que ceft feulement par 
juftice , que S. punit. Seroit-il au/G 
exa& jufticier , fi un autre que lui 
avoit été offenfé par celui qu'il pu- 
nit ? 

V. croit» que les civilitez qu'on 
lui fait , font finceres. Pourquoi le 
feraient - elles plus que celles qu'il 
fait ? 

ÇT On a crô , que c'eft une belle 
parure , que d'avoir frotté les mains , 
le vifage & la tête , avec la fuy e d'un 
chaudron 5 qu'un , mouton châtre 
fait fuir tous les rats du païs ; que , 
uand la Lune eft pleine , l'ombre 
e THyenne rend les chiens muets 
& fans mouvement 5 qu'il y a des 
poifTons terreftres 5 que des peuples 
ont la langue fendue, de forte qu'ils 
parlent ca même temps à différentes 
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perfonnes 5 que les branches de myr* 
the ou de peuplier , tenues dans la 
main ,ou les nerfs des cuiffes & des 
àifles de grues, garentiflent de laffi-* 
tude & de toutes fortes d'incommo* 
dkez , les voyageurs. 

On croit , que cette femme eft fen-* 
iîblement touchée de la perte de 
fon amant > car elle ne peut tarir 
{es larmes. Elle veut prouver , qu'il 
l'aimoit, & par confequent, quelle 
eft aimable. 

Cette femme croit , que ce n'eft 
que de l'amitié qu'il a pour elle 5 
parce qu'il Veut d'abord le lui faire 
croire. Dans la fuite , il ne voudra 
plus qu'elle le croye. 

çr On a cru , que des Nègres 
diftinguoient par leur odorat , les 
vertiges d'un Nègre & d'un Fran-* 
çois> qu'il y a eu des gens qui n'ont 
jamais rien oublié de ce qu'ils a- 
voient vu , lu , & entepdu dire * que 
c'eft un crime digne d'4 tr ^ p«W 
par la perte de la vie, Açûtev avec 
un çoûtçau > la ch«ûr dtt pot } peu** 
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dant qu'il boulti que , pxir ne p^int 
mourir de la piqueure d'un certain 
ferpent , il faut courir vers une mon- 
tagne , & y arriver avant ce fer- 
pentj qu'il y a des poiflbns de cent 
coudées de long, & larges de tren- 
te. 

5 On croit , que cet homme eft 
une bête -, la preuve , c'eft qu'il eft 
mal-habillé , & qu'il na point les 
manières polies. S'il parle, il fera 
honte à ceux qui font plus polis & 
mieux habillez que luy. ' 

X. croit , qua caufe que fes ri- 
cheiïes engagent les Grands à le 
bien recevoir, il eft grand luy-mè- 
me. 

* On a cru , qu'enjre les perro- 
quets, les femelles ont foin de *pîa* 
cer leurs mâles à leur droite , pour 
leur marquer le fefpeft qu'elles ont 

I)our eux 5 qu'il y a un poillbn dont 
a prefènce excite les querelles, juf- 
qua ce qu'on en ait mangés que 
tous les vautours font femelles , & 
engroiïïflènt de vent j que c'eft une 

beauté 
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beauté que de porter des cheveux 
bien engraiflèz , & poudrez de du- 
vet. ' 

* On croit, que, parce que l'évene- 
ment n'a pas été favorable à une en- 
treprife , l'entrepreneur a entrepris 
mal-à-propos , ou s eft mal conduit 
dans fes démarches. 

Cette femme croit , qu'elle a 
droit d'infulter à la fragilité & à 
la foibleflè , parce qu'elle ne tombe 
pas dans ces crimes gfoflîers , dont 
léquen ' dira-t-on la garentit. 

• ^Ona crû ; que des fangliers 
ïe rtiultipKëfit par eux-mêmes j qu'il 
s'eft vu un arbre qui pouvoit met- 
tre âè'ôu vert quatre mille hommes* 
qu'iiVy ja - des poiflbns qui paiflent 
l%érfcte5'<ïtte les Elephàns s'incli- 
nent- dii' côté du foléil levant /com- 
me pour l'adbrer j que fi Ton riian- 
ge des pommes aigres > ou fi l'on 
jiiarche entre des troupeaux de 
chameaux, on perdra la mémoire j 
que.ceft upe magnificence peur un 

IL Partie. Z 
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appartement , d'y mettre beaucoup 
de cornes. 

On croit> qu'on eft dans l'impuiC* 
fonce d'être charitable 5 h raifcjj , 
c eft qu'on a beaucoup d ambition , 
& qu'il faut beaucoup de bien > 
pour fatisfaire à ce qu elle exige- 

M. croit , qu'il doit traiter O , 
comme £hi ennemy i parce qu'il (M) 
luy a donné dijçt de l'être. 

$T On a cru > que le Roytelec 
fait peur à 1 aigle & la chafle j qu'il 
y a des poules qui qix du poil , au 
lieu de plumes 5 qu'un feomme fur 
çonûipé pesant trois ans , (ans en* 
être incommodé > & cependant , il 
ne laiflbit^pas de manger » qu\me» 
ville a cette; ^tr^rdi>»ïre. proprie- 
té , c'eft qp'auâl-tôt jqu'pn; y eft e?K 
tré >«Qnr.fe/&nt v pp^i^^^i^kMit 
pour la tnûflques que dQs peuple* 
oor la lqv*e . d W bas * Wgue?d\jnc 
aulne > qu'une fîllç accogcl^; buk 
jours apjf^s fa naiflance , d'une au- 

u*fiUe*riYi&ï<$uc4« i>y^Ayx/onii 
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•fart gras , qyofqà'iîs ne Vitteûtr que 
de grains de fable. 

Ou twityJk. apparemment on croi- 
ra toujours* qu!on J va enfin trouver 
la pierre philçfbphale. 

B. croit, que N. cmployera tout 
•fon crédit pour luy , auffi-tôt que 
quelqu'un aura commencé la fol- 
licitacbn. Ce comiffentement eft le 
grelot que personne n'ofe attacher. 
N. le fçait bien. 

Que K. eft tnes-(çava*it. II eft 
feulement habile à bien faire valoir 
le peu qu'il (çaft. 

§T On a crû , que > û Ton dit 
à l'oreille d un âne , qu'on a été mor- 
dq d'un feorpion , le mal pafle auffi- 
tôt i qu'un homme accoucha par la 
cuiflè d'un enfant bien formé > qu # -* 
un Eléphant fçavoit écrire 5 que, 
pendant une éclypfe , il fe fit en re- 
lief Timage du Soleil for la coque 
d'un œuf 5 quSl ne fe trouve qu'une 
perle en chaque huiftre 3 que les 
perles font molles dans la mer > qu'« 

Zij • 
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elles s amaigriflènt & qu'elles avoM 
cent y quand il tonne. 

On croit* quand on eft Supérieur > 
qu'on raifoone toujours mieux que 
fes Inférieurs. 

.Elle croit > qu'on fe pçrfuade qu- 
elle n'aime & qu'elle n'aimera ja- 
mais cet homme > dont elle fouffre 
les affiduitez. Que veut-elle donc 
faire de luy ? comme on ne le peut 
-à prefent deviner , on croira un 
myftere d'amour , jufqu a ce qu'on 
ait connu un autre myftere. 

5 On a crû , que , fi l'on dotrafc 
un cotipdç roièau à un ièrpent, cm^ 
le taë >-mais qp'un autre coup le 
reflucitei qu'une verge de fer, trou- 
vée dans un arbre > empêche qu'on 
ne fbit blefle parle fer > que le fàng- 
du bouc chaud, met le diamant en 
, pièces j & que celuy-cy refifte au 
marteau 5 qu'il y a des vers qui ont 
deux bras» longs dejîx coudées, & 
fi forts i qu'ils entraînent dans l'eau 
des Elephans & Jes dévorent 5 que 
c eft une civilité dans un feftin x de 
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jetter fur les habits des afliftans, 
ce qui refte dans le verre ou Ion 
a bû. 

On croit i que T. a parfaitement 
bien prêché. Il eft vray , qu'il a 
fait de fidèles portraits des défauts 
des hommes 5 mais a-t-il donné 
des moyens pour détruire ces dé- 
fauts ? peintres que la plupart de 
nos Prédicateurs > qui fongent bien 
plus à reprefènter ingenieufèment 
& pathétiquement des laideurs , 
qu'à apprendre à ceux qui font 
laids, ce qu'il faut faire pour s'em- 
.beliir. 

\ * On a crû , qu'il falloit adorer 
& reconnoitre pour Dieu, les hom- 
mes les plus vieux , le vin , les qua- 
tre élemens , tout ce qui fe prefènte 
la nuit en fonge 5 les âmes de ceux 
qui font morts, faute de nourritu- 
re, les parties que la pudeur dé- 
fend de nommer j le feu , une dent * 
de Singe , les bœufs , les grillons > 
une peau d'ours , l'eau > les vents > 
l'impudence > des flatuës de boucs 
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noirs, des figures de grands fer* 
pens , certains efclaves , tes plus 

{grands arbres , les rats, les deux , 
es aftres- , les fleuy es ,' les colom- 
bes , un cheval de paille ,'des an- 
neaux de paille , un Éléphant blanc , 
les fèrpefis , une tête d'Eléphant , de 
bois ou de pierre , les crocodiles ,- 
les fèves , les fontaines , les puits , 
la bouflolle, les épaules. 

On croit, que c'eft par amour & 
par zèle, pour la fageflè, que cette 
femme fait beaucoup d'attention 
fur la conduite de fa fille. Cette 
fille eft fort aimable 5 fa mère veut 
encore être aimée j voila ce qui in- 
fpire cette grande attention. 

H. croit que faréprimendea fait 

{>Iaifir , parce qu'on Fa reçue vo- 
ontiers & fans en marquer aucun 
chagrin. C'eft que celle qui a reçu 
cette réprimende a beaucoup plus 
de difcretion , que celle qui Fa. fai- 
te. 

*$* On a cru tout ce qui fè trou- 
ve dans les livres d'Agrippa -, de 
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Bodin , de Delancre , de Wier > de 
Boque* , de Gampanella, de Del- 
triô , <Je Zoroaftre , de le Normant, 
d'Apollonius de Thiane* d'Apulée , 
de Cardan > de Gaffarel , de Mizauld, 
de Majol , de Flud , d'Indagine » 
de Taifnier , de Trithéme , d'Arte- 
midore , de Belot , de Rhomphile , 
de Paracelfè , de Baptifte Porta > de 
Noftradamus 5 tout ce qu'on lit dans 
la clavicule > dans le grimoirç s tout 
ce qu'on a dit du Docteur Faufte , 
de Loudun-, degabalis, tout ce que 
crQyoit M Oufle> enfin tout ce 
que rapportent Mitai, les Voyageurs, 
les Naturalises , les Hiftoriens > & 
Jjhfid qu'td Gracia mendax 
Audet in hijtori&* r 

t On croit -, qu'à eau (e que G. admi* 
re peu,. il fçait beaucoup. Il ne fçait 
feulement > qu'admirer peu , & pré- 
tend s'en faire honneur.. 

M . croit , qu'il n'y a rien de plus 
beau , que de prêcher do&epent , 
dire des veritez fublimes & s'élever 
bien haut 5 oùy > fi un Prédicateur 
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ne doit pas fe foucier que Tes Audi- 
teurs le fùivent. 

, O. croit qu'il eft fort glorieux 
pour luy , de pouvoir le vanter d'a- 
voir été fix heures à table, & d'y 
avoir vuidé pour fà part, huit bou- 
teilles de vin. 

■ Les vieillards croyent , qu'on leur 
doit tenir compte de tout ce qu'ils 
difent & de tout ce qu'ils font , 
comme d'autant de difcour* & 
d'a&es de fageflè. 

X. croit, que cette Dame n'a 
aucune imperfection. C'eft qu'il ju- 
ge bien plus par Pimpreffion qu'- 
elle a faite fur fbn coeur , que par 
aucun raifonnemènt de fbn efprit. 

. Z* croit , qu'on ne doit rien croi- 
re. Hé bien ne croyons pa$ même 
qu'il foit au monde 5 d'il n'y eft 
point en effet , on ne le regretera 
pas pourfon opinion. 

4 

Fin de l* féconde Partie; 
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Livres Nouveaux. 
JZgife vendent en la même Boutique. 

LEs Cgudées Franches, volume in douze. 
Gomgam , ou l'homme prodigieux 
tranfporté dans l'ait ., « fur la terre *& 
fous les eaux, avec le Monde rifible con- 
tenu dans fa Biblioteqtfe comique, livre 
véritablement nouveau , Tïtctutefnofy, 
Seconde Edition, augmentée du dénouement 
de Phiftoire du Dotftcur Dirto, de fes 
Sentences & Jugemerrs, de festons mots, 
& dune manière extraordinaire, inventée 
pouT punir un Satyrique, avec k figure 
qui en représente l'exécution ', deux -vo- 
lumes in doufce > ornez de plufieurs fixâ- 
tes en taille douce. 

L'hiftoire des imagtnfttioas extravagan- 
tes de Monfieur Otttle , caûfée* par la le- 
cture des livres qui traitent de la Magie, 
des Sorciers , des Fantômes , des Stiper- 
ftitions, &c Deux volumes in douae cor- 
nez de nettes & de «figures. 

Les Belles Grecques , oa ÎHHtoke des 
plus Fameufes Courtifannes de la Gt*ce, 
& Dialogues nouveaux des Galantes Mo- 
dernes , volume in douze, avec figures. 

La Pompe Duphine , ou Nouvelle Re- 
lation du Temple de Mémoire & des 



Champs Elilces* Ouvrage Allégorique y 
à la gloire d« Feu Monfeigneur le Dau- 
phin, petit volume ïn douze. 
. Po flciï Comédien aux Champs Êlrfees^ 
où l'on voit les Orateurs reprefenter une 
Comédie intitulée' Mifogine, ou la Coma- 
cfce fans femme, par Monfieur de C. vo- 
lume in douze. 

La Sageffe des Petites Maisons „ ou le 
Mélange Ptarfant de la Folie & du bon 
fens ,. nouvelle brochure, in douze. 

Les Entretiens fetieux & Comiques dès 
Cheminées de Parii , nouvelle brochure in. 
douze. ^ 

Livres qui font fous J* Prejfc 

Les Devoirs Généraux de tous ks Do- 
Hieftiques-, de l'un & de l'autre Sexe, en- 
vers Dieu & envers leurs Maîtres > avec les 
casa&eres des VetttiS' & des Vices de leur 
état, petit volume in douze. On le don* 
»era inceflamment. - 

L utilité du Pouvoir Monarchique, 6c 
les Epîtres d'Wbcrate Se de Phalaris fur 
le Gouvernement- , avec le modèle des 
Miniftrës. volume m douze 

On* y } trouve anffî tous les* Livres anciens* e£* 
nouveaux ; ainfi que tous- les Bdits , Déclara-. 
tiom y Ordonnances r Lettres Patentes. 9 :*d4r- 
reflj % Rcglemens généraux & ftanicullers ^ 
£ur witÊifirtts* de. matières*, 
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